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.CHAPITRE IV. 

Tt. I ; Q^TiJ npdi- Hi.l. Quel avanm- 
, mmms iavtnijji Air/âam ge dirons - nous litjnc 
fatrtm ru^rum ftcundùm qu'Abraham notre pcre 
' larntin J ' ».tAx fcleii U chair ? 



HÏRONs-nous qu'Abraham notre 
père a eu quelqu'avantage felptt 
la chair ? L'Apôtre , après avoir 
prouvé par divers raifonnemens 
Sue l'on n'eft point juftifié par les œuvres - 
E la loi, & qu'on ne l'eft que par la foi, 
Aij 
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:t E PITRE 

AUX ROMAINS 

.CHAPITRE IV. 

*. t. QrjiJ trgù di- i! . t'. Quel avanrv 

fatrtmaâfinmjicundàni qu'Abraham notre père 
«Êrmûnt '» en fcloit la chaire 

IInoNs-nous qu'Abraham notre 
père a eu quelqu'avantage felpn 
la chair f L'Apûrrc , après avoir 
prouvé par divers raifonneinens • 
flue l'on n'efl point juftifié par les œuvres ' 
te la Joi) ôi ^u'uo ne l'eft que par la foi , 
Aij 
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E»î THE D B S; Faux 

dans la confiance enciere , 6c fans Teferw' 
en Dieu fource de juftice , en Jel'us- 
Chriil , qui eft le canal de la juflice de 
Dieu en nous , dans l'union avec Jefus- 
Chrift ; cette foi, dis-je , eft un don de 
Dieu. Ceji par U grâce que ious êtes fauves 
fa le m$yen de Ufei , é" cela ne vient pas- de 
vous ; c'ejl un don de Dieu : cela ne vient pas 
de vos œuvres , ajin que nul ne fe glerîfie. 
Eph. I 1 . 8 . Dans ce paflâge la foi & les 
oeuvres font deux chofes oppofées : la 
foi qui cft un don de Dieu : les œuvres 
dont l'homme auroit fujet de fe glorifier , 
comme partant de fon propre fond. Si \a^'. 
juftice. d'Abraham lui venoit désœuvrés;' 
comme il n'y a point- d'œuvres , telles 
cju'elles foient , que l'homme, dominé par 
fa concapifcenccBC puifle produire iàns 
grâce , il auroit lieu de fe glorifier en lui 
de cette juftice. Mais fi elle vient de U 
foi , comme la foi ne peut avoirquc Dieu 
pour principe , il aura donc avec cette ju- 
iTice dequoi fe dorificr , non en luî- 
même , mais en Dieu. Or l'Ecriture le 
dit en termes- exprès. Donc il n'eft pas 
juftifié par fcs œuvres , par fa chair ; mai* 

Îar fa foi , par un don qu'il a reçu dv^ 
ïieu. 

(yedidit Abrah«m Deo. Ce pafTage ei 
GecefcjXy. 6. _£ltiusreiiiai5qLi 
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iw EpÎtrb de s. Pau* ^ 
modelés aclicvés que Dieu nous ii cracét 

, dans l'Ecriture ; de forte que l'Ange, en 

, annonçant le règne de lajufticeque jefus- 
Chrift doit yamener , dît que les ent'ani 
. vont êcfe réunis àleurS'peres, c'eft-à-dire, 
^ue Dieu va fufciter un .peuple , parfait 
imitateur de ces SS. Patriarches. 

Mais faint Paul , qui nous fait dans 
tout ce Chapicre . un fi bel éloge de la 

; foi d'Abraham , nous marque dans l'E- 
pkre aux Hebreus les divers événemeni 

. dans lefqucls elle a fur tout éclaté. 

Premicremenc : Quand il a tout quitté^ 
iôn pays , fa famille , pour aller dans une 
terre - fort éloignée ^jae Dieu lui 
marquoit. Il y a en cette aélion quelque 
chofc de plus héroïque , que dans ce que 

' iàifoîcnt les, Apôtres, qui quitioicnt tout 
•par l'ordre d'un homme , àqui ils voyoicnc 
feire de grands miracles , être futvi d'pn 
grand peuple , qu'ils cfperoient devoir 

. être un jour un Roi pulHànt , & leur 
faire changer leur état pauvre de. pécheurs 
en celui de Seigneurs honorés des plus 
grandes charges. Dieu ne lui marquoit 
même qu'en général l'endroit où il le de- 
voir établir. Il quitte tout, fort de fon pays, 
Htfcienst}ugiret. Heb.xi. 8. Ilpariitfitnf 
/fMVoir tù il allait. Ad terram qu«m tmmfira- 
T*nttbi. Gfincf.jiii, i.£» UtmtqHtjtyetH 
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jtuï Rom. Chaf. IV. Tf 
montrerai. Qas\ facrifice de quitter un lieu 
où iJ eft riche , de s'arracher du milieu 
d'une nombreufe & puifTante famille, 
pour chercher un autte lieu qu'il ne cor.-" 
noït point, tans fçavoir ni oii il alloit ni 
les dclleins de Diau lur lui dans ce voyagqi 
Car ce ne fut qu'après qu'il eut obéi, que 
Dieu lui découvrit -qu'il lui devoit don- 
ner , & à fa porter icé , cette terre dans la- 
quelle il l'envoyoir. 

Une féconde occafion où la foi d'Abra- 
ham éclate encore , eft celle dont il s'agit 
dans le pafiage cité ici par faint Paul. Il 
eft tiré du XV. chapitre de la Genefe, *.6. 
Dieu ayant promis à Abraham une pofte- 
rité très- nombreufe , de laquelle devoit 
fonir celui qui devoit être le fujet des 
bénédiâions de toutes les nations , fon 
^Êfi:-» & 1^ fteriiité de fa' femme Jui font 
^^Bfeè que Dieu n'accomplira cette pro^ 
^^H|fe que dans fon Hls adcptif , le Bis de 
^WêfciaTe qu'il deftinoit pour fon héri- 
tier. Dieu l'affure que ce ne^ fera pas par 
nn filsadoptif, mais par nn fils propre- 
roenc die , ^ui egrcdirtur de uttn tm-l. 
Genef. kv. #.4. Celui qui naîtru devtus,. 
qu'elles doivent s'accomplir; & que pat 
«fils qui fortira de lui , il doit lui naître 
une race aufli nombreufe que les étoiles; 
Quoique AiuaJum vît , comme S. Paul' 



Ïre Epît»« »e s. Pute 
•eus le fera refnHquer fur l« fin de 
Chapitre , plu&eurs obJUctes qui [efi> 
^ieoc l'eucuciofi ie' ente pronidïr 
«omme impofiibJe , fçawoif fos ^aia(|f 
égc , âc celui de Sa-tn ja- femme , ( 1^ vec* 
tu de concevoir écanr comme naarte est 
^^raUe , & Is vercti d'»n^«u4rer ca lui ; de 

^Hl«t poini de dilficuicé de lej iÂurraoucer^ 
^fehant uniquement furlaparobe^eDieuf 
'^ttî €& couij-puiiâàat pour txecmst ca 
qu'il 3 promii. 

IIÊWC remanq'îjar que cette loi d'Abra* 

JVUB . à laqUElk faiut Pau] donne ici d«^ 

£ gronda éloges , n'a. pas «m fèvilesteiic 

pour ob^ de croire que DJsu lui donne*' 

Ktit une fécpodicé miracuIei^e-Commene 

cc£te foi rajjre»ji-ei!e jultiBé, rauroic-eUc 

fendu ami- de Dieu:' Unenelle foi ne ré« 

forme pas le cœtir. L'on fieucMoucer foi 

%iix paxoks de Dieu , & u'aïuoir dans Je 

cœur iucun de^ré de .cliariiié. Or Diiea 

xi'itiiii£ Se aVirdunne (^js tiduiricé. II e& 

donc çlûs ^ue la £ol d'AWkwa z a» 

vam «fioduc .taut< aug£ , qi^e la iextœ am 

fceablelemarqu^. NonfktileracBtHeiutt 

cet Mticle , hiaIs il criu: d« flus . ^ue i0 

IL itfc iffie , le CWiJl <jui devoir pwittc is 

HHficv le pédfté du uiattâe , îoninoit d« 

^^^Kniicc. C'fiCttil i? l'unique i^oa qui lui 

^ fgiioii 



■■F _ ACX KOM. ClTAP. IV. 1} 

^wBfoic defirer d'aroir une nombreule 
poftéricé, Erarrt audl détaciic qn'il l'écoit 
lie cette terre. Quelle autre raifon pou- 
voit-U avoir de le defirer ? Il crue en Jui; 
il ne fe réjouit d'en être le Père feloa 
la chair, que parce qu'il efpéroit d'en 
être le Jils îpirltuel * Il eTpéra que fes 
iniquités feroient lavées dans fou i'ang. 
Il n'actendoit aucune véritable juitice , ni 
de fon propre tond, ni de fes efibrts, ni 
de fes œuvres; mais feulement de celui qui 
ne (ievant rien, vouloit bien fe charger 
de payer les dettes de tous ; qui étant hls 
unique , vouloit bien alVocier à cette qua- 
lité des efclavcs; & fe foumetcre à la 
malédiâion qu'ils avoient méritée , afin 
de répandre fur eux labénédîdion, dont il 
eft la fource inépuilîiljie. Il a donc con- 

K indignité propre, l'anathemcau- 
étoit fournis , comme le rcfte des 
es ; le befoin qu'il avoit d'un libe- 
, qui le réconciliât avec Dieu ; & 
^âl' l'idée que Jefus-Chriû nous doniîe 
d'Abraham ; quand il dit de lui, exnlrapù 
Kt ridtret diem metim. Que la conduite 
4'Abraiian) étoic bieu ditièrcnte de celle 



• Ltfaiui DUcn , fn^um utre , ttnvsjt aa chapitrt 
I f . ji-. 6. di U Gtmji il M. t'Ablié J'jii/nd qni n'é- 
m ahrs qui tmitufiriu. 
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^I(. ÉpîraeDES. pAirt. 
des Juifs! Vous voulez me faire mourir' 
>eur reprochoit Jcfiis-Chrifl : c'eft ce 
qu'Abraham n'a point fait ; puirqu'au 
contraire, il a eu en moi une foi très- 
parfaite, crtdUit Abraham Deo : AbrabMt crut 
et que Dieu lut d'il. Kom. iv. j. 

Jtcpmatum efi ilii ai juftimm : Cette foi 
lui a été imputée à juftice ; & en confé- 
quence de cette foi , il a, été jultifié. Elle 
a été en lui ie principe , le fondement r 
le commencement de fajullification. C'eft 
une comparailon prife d'un débiteur , 
qui n'a pas de quoi payer à Ion créancier 
une dette très-fort» dont illui eft redeva- 
ble. Son créancier compatiiran: , au lieu 
de l'exécuter, & de le foire mettre en 
prifon , lui donne de quoi s'acquitter, & 
ireçoJE à compte ce que lui donne fon 
débiteur , à qui il a donné lui-même ce 
qu'ilen reçoit. Il faut l'avouer l'homme 
eft redevable à Dieu de tout ce qu'il eft. 
Tout vient de Dieu , & doit lui être 
rapport é,penfées, amouFS,a<ii:ions. L'hom 
me eft infolvabte par lui-même; puifqu'au 
lieu de pouvoir tirer fes bonnes aâîons 
de fon propre fond , il n'a de luî-iué- 
me que ie menfonge fit que le péché , 
il n'elt que concupifcence. Tout le mon- 
de efi plongé dans le mal. Jean.v.iç. « Tout 
" ce qui eft dans le monde , dit S. Au-; 
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^^V AUX Rom. Chap. IV. M 
^^^Mn , c'eft-à-dire , Ains ceux qui ai- « 
ment Iemoiide,il n'y a que ces trois clio- «; 
fes: la coccupifcence de la chair, Sec. lu 
Ef>. Joan. n. 12. De mon fond je no 
puis tirer que le péché. Cr^ le péché çui 
h/Aite enmoi. Rom- vii. ij. Je ne troHr" 
vt point le moyen d'accomplir le bien. ibid. 
it. 1 8. Si vos mérites voits viennent de 
Votre propre fond , iis font mauvais. 

Que fait Dieu? lldoane àcethomme 
qui eft dans une telle impuidance par 
rapport au bien , la foj , c'eJl-à-dJre . un 
vir fentiment <ie eenc impuifiance , ea 
Ibne qu'il fort de lui-même , n'y çequt 
vant rien de bon , & s'unit pat la foi in* 
féparablementàJefus-Qirift, îlmectoutA 
fa coniîance dans fes mérites infinis, U 
Confond facaufeavec celle de Jefuî-Chiift 
«uifiit un échange avec lui, qui fccliain) 
d'acquitter les dettes, d'rsipier fes pécbcs* 
& qui lui communique fa julticc. Voilà 
<:oi¥iment la foi qui vient de Dieu cft ré- 
piKéeàjuftice. C'eÛ ainfi que l'homme 
n'a de mérite devant Dieu , que ce qu'il 
reçoit de lui ; Gtma cft illis omne merilMM; 
Xi^dceftit leat leur mérite , & que les mé- 
xiîes de l'homme font des dons de Dieu, 
On fent combien les Calviniftes ont tort 
d'admettre une juftice imputative qui ne 
ÀéiTMix pas le péché , mais qui, le 
B ij' 



î6 Epîtrb de s. Paul 
couvre feulement ; puifquc , fi cette foi 
me fait embraffer Jefus-Chrift , & m'ap- 
plique à fnoi en partiailier fes mérites in- 
nriis , & le prix infini qu'il a payé pour 
les péchés ; par là mes péchés ne fubfiftenc 
plus, tout eu payé'à la rigueur , je ne dois, 
plus rien à la juftice de Dieu, je ne dois qu'à 
la miféricorde une éternelle reconnoifïanr 
ce ce Croire en Dieu, dit faintThomas fur 
>> ce verfct , c'eft aller à Dieu par la foi. 
» Quand on confidere les aaions hu- 
3> maines félon leur principe , en tant 
sb qu'elles font £tites par Timpulfion de 
:d Dieu même , conformément au décret 
y> 'de fa pédeftination , la récompenfe leur 
i>' eft due à titre de dette. Tous ceux. qui 
a» fbntcbhduitsjpar Teforit de Dieu , ceux* 
2i là font les enians de Dieu. Or s'iils font 
yy les en&ns i ils font auifi fes héritiers. . ^ • 
» Une chofe «ft réputée à quelqu'un , 
i>forfque ce qui étoit infufififant de fit 
» part lui eft réputé gratuitement , com- 
» me s^ilavoit tout fourni en fon entier. » 
• * 

>)f«4»OrIar&OTnpcn(c Hi^ 4. Ei autem qtd 

ii|ui it, donne à (quelqu'un ê^eratur , merces non 

pour fis œuvres , ne lui • imputatur fecttr:4t!m gra» 

eft pas imputée comme tiam , fid fecnndùm dt* 

ohe grâce , mais comme bitum. 
«ne aecce« 

> vSuppofé qu'un homwe ait- tiré de fon 



AUX Rom. Chat. ÏV. 17 

«ropre fond qiielqu'œuvrr bonne , agrêa- 
ite a Dieu , qui le difpofe à la juliifica- 
tion , la, récorapcnfe que Dieu lui don- 
«eroit , ne feroic point une grâce ni un 
tiienfan tout gratuit ; elle ne lêroit point 
donnée à titre de grâce , luaisàtitK de 
dette ; ce leroit une jullice qu'il paur- 
roît exiger , à laquelle fon ceiivre lut 
donne droit , & que DieU|nepourroîtUû 
rcf«fer fans Jnjuftice. C'eft la même chofe 
que ce qui ett dit au vsrfet fécond , ex- 
cepté que l'Apt'iciÊ dit ici «n général de 
toiH homme , ce qu'il a dit en particulier 
tf Abraham t. jz. Suppofé qu'Abraham 
jsit été jiiftifié par quelqu'ceuvre tirée de 
•fon propre fond , il pourroit s'en giori- 
*fieren lui-même , & non point eja Dieu 
it^vi n'y a.jioin[ iaflué. 

j^. J. Eî verè qui rf. J. Et M contraire 

Wn tprratnr , credenfi lorÇtfTttii homme JâiM 

JÊUim m •tum , fui jh- Ëtire di» ouvres , croit 

fi/fit0t hHfiHm , repuiit- eiiceluiqul juftîlîe le p<- 

iitr jiiti ,m ai >«/W- cheur , fa foi lui cil im- 

IMvi fecuiiAiim prtpaji- put^cà jufticc , Telon 1« 

4Km S'unit Dfi. àé££ai de in gucc de 

Voici un autre homme qui -n'a rien 
l£ût qui pût êwe agréable à. Dieu „ (Se le 
""" ""ciiier avec luL C'cfi un tmpie.SM»! 



i8 ÏPÎTRB DB S. Faux 
^ui fènt qu'il ne peut rien faire de luh- 
méme qui rapproche de la juflificacion , 
& qui fe confie en un autre pour l'ohte* 
nrr. Si en conféquence de cette ibi il eft 
-juftifié^ c*eft par gt^* Ce font comme 
<ieux hommes. L'un qui a travaillé pour 
-moi en joarhée^ & tjui-en vertu de fon 
travail , n droit d'exiger fon falaire : c'eft 
Je Pharifien, L'autre n'a point travaillé 
'pour moi ^ îî é& hors d^eïat' de me rendre 
^ucun fcrvice , tant il cfl; eilropié de tous 
'fts membres & foible. îl efpere cepen- 
-<iant recevoir de moi de l'argent. Si je lui 
•«n donne de fera par-grace : tel <eft le Pur 
^Jicain. 

Abrjflram eft ce Publîcaîn. îï n'a rien 

•ïart^qui pût être agréable à Dieu, Défef- 

^erant dfe pouvoir rien faire de bon d^ 

lui-même, il fe jette entre les bras de 

Dieu , jocrr en obtenir la juûice de fa 

Sbonté. En l'obtenant pat -cette voie, c'eflt 

••par giace ^ Sectmâim jrofûfttum grâtU Deù 

'T^uoique ces paroles ne foient point dans 

4Ïe<jrcc , il eft vifible >qu!ll faut les fup- 

^léer , pour iâire un fens & xin railbnjae- 

ment complet V& pour que Toppolîtioa 

aentre ce ^verfet & le précèdent foit en- 

ttiere- il éft ctontradi3x)ire qu'Ain "lioriime» 

«qui par -fa confiance nïcme ^n Dieu re- 

m^Bmk^'ïhjdîi injufle^ impie ^ indigne 



iSt toùc, impuiflàm à tout» attende u( 
juilificacion aucremeot que de la grâce êç 
et la pure libéralité dé Dieu, lljs&donc 
clair qu'un homme juilifîé par la foi , Ved 
par grâce , & qu'il ne peut fe glorifier 
qu'en Dieu. Or l'Ecriture dit en propref 
termes qu'Abraliam n'a été juftifié que 
par iâ foi ; il ne l'a donc point été par les 
•œuvres ; il n'a donc en lui-même aucun 
fujet de 4h glorifier. S'il reçoit la juilice, 
ac'cft uniquement félon le décret d'une mi- 
féricorde toute gratuite de Dieu. Elle ne 
kii t& accordée que fur le bon plaifir ^ 
ifur la voloncé tout-à-fait libre de Dieu. 

3^. 6. SicHt ef Du- ik.^. Ccft aînfi que 

-^id dich heaiitudinem ho- David die, qu'un homme 

'minis y eut Dem açeep- cft heureax , à qui Dieu 

'-90 fifpjufiititMi Jine f^^ impuce iajufUce faas les 

"Une féconde preuve que la vraie jufticc 
/S^obcîent par la foi , & non parles œuvxes, 
<:'efl; ce patfage du Pf. j i • 

-^mm renâffà fimt 'ini- dont les iniquités font 
- fuitatcf .^ ^Mûntm tic^ pardi^nnées > de donc IcS 
Jta fimt peccata, BefUMS pcchcs fonc couvercs* 
■vir c!ti fiên hnfutavit Hcurcuxccluiàqui Diot 
liamwm feccatttttt» n'a point imputé de péché» 

JCUyid .dans ce Pfeaume rend grâces a 
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©ieu de lui avoir accordé le pardon as 
fes péchés ; de lui avoir fait iniféricorde , 
Je l'avoir rétabli dans l'état de juflice 
donc il étoit déchu par fon péché. 1 1 ap- 
prend ptr fon exemple à tous les fiécles , 
qu'elle eft l'origine de lajullice. Ce n'eft 
point l'homme , qui n'efl au contraire 
que corruption , & que péché, comme 
le témoignent les partages des Pieaumes 

( <ités dans le Chapitre précédent , & qui 

"fctouvent qiie.tous'ont un égal bcfoin da 
libérateur. 

Beati ô-c t-a rémiffion des péchés, là 
^Qflice eft un bonheur infini. Ce n'eft 
i^ODc peint un effet de nos mérites , m 

' 9a récompcnfe des bonnes œuvres que 
■,-nous avons faites par les forces de notre 
libre arbitre. Si cela étoit ^ ce ne ferait 
„pas un fi grand bonheur. Y a-t-il fï fortà 
fc recrier fur le bonheur d'un ouvrierà 
qui le maître paye fon Talaire ? Mais ck 
qui fait voir le bonheur infini de ceux à 
qui Dieu accorde la juftice , c'en que fc 
trouvant enveloppés , en qualité de pé- 
cheurs , dans la ratmie condamnation que 
tous les hommes ; leur caufe étant parfai- 
tement égale & la même , ne pouvant paf 
«ux-mêmes que s'éloigner de Dieu tj« 
.plus en plus , il lui a plû cependant , par 
Hn pur effet de Ci. miféricordeioute g»- 
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I fuite, de les difcemer de cette maiîê cor- 
rompue , de les prévenir , de les jullifier 
quand ils étoient impies. Voilà ce qui 
rend la. jurtice un bonheur infini, & 
une grâce inefperce. Si ceftufi homme 
qui avec de bon argent va acheter de bon- 
ne marchandile , il n'y a en cela rien de 
merveilleux. Mais qu'un autre n'aît rien , 
Jc au'îl Ce trouve cependant avoir reçu ce 
qu'il y a au monde de plus conlldérable , 
& ce qui eft plus précieux que tous les 
trcfors , c'eft véritablement uo grand bon- 
heur. Non ièulement vous n'avez rien 
qui mérite par foi-même , mais tout le 
monde demande votre condamnation : 
DeMdt vindiilam , dot i»4ul^emiam : 11 ne 
4rtmt qut le ch*tmem , il Aame le pdr^ 
4/m. 

^Horuju retnifa fut» im^uitates : He«- 
Kux , non celui qui n'a point de péché : 
car iî pour parvenir à ce bonheur de la 
jallice, ilJàlloii Ji'avoir point de péché; 
4*1! falloit avoir confervé l'innocence dans 
laquelle l'homme a été créé ; tous l'ayant 
perdue dans la prévarication de leur pre- 
mier pcre, feroienr exclus d'un fi grand 
hontieur. « Tous ont péché , & font dé- 
pouillés de la gloire qui c(l en Dieu: il « 
D'y a aucun juite , tous Jonc fous le pé- « 
^loé , ieujs «ouvres écuient mauvaifes. m 
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» Qui font ceux , mes frères , dont Diea 
I» ai: trouvé les œuvres bonnes? de per- 
M fonnc; parce qu'il n'en a trouvé que de 
* mauvaifes dans tous les hommes- » SA 
AHgufi. in Joan. t. j . 

Rtmijfi font. Mais peut être qu'ayanl 
offenfé Dieu , ils peuvent par euï-mémt» 
payer à ]a >uftice divine , ce qu'ils lui doi* 
■vcnr pour leurs péchés ? Non ils ne peu* 
vent que s'endetter de plus en plus , bie^ 
loin de s'acquitter. Dira-i-on d'un débi 
tciir , qui a payé à fon, créancier tout ei 
qu'il lui devoit , que ce créancier lui i 
remis fa dette r Non : on ne peut Je dirti 
que d'un créancier qui a fait |^ace à foi 
débiteur, qui , fansavoirTeçû l'acquît dï 
fa dette, Ten quitte , & en déchire l'oblii 
■gation. Or c'eû la grande mifericordr" 

3"ue nous aTons reçue de Dieu. Nous l« 
evions infiniment à caufe de nos péchésj . 
nous étions abfolumenr infolvables , mai* 
i7 Â tffâiiftrft dodrine la cédille tfui mus éui^ 
nntrAtre i il I'â entièrement abolit. CololQ 
31. 14. Nous étions ce miférabîe fervilj 
"tcur qui devoit à fon maître dix mille tM 
Icns ; Afais comme il n'avok pas le moyen êi 
tes lui rendre . ... le maître de ce ftrvttem 
[ tAant touché de comfajfion te laifa aller , 
, Sài remit fi dette. Matth. xviii. ij atÇ^ 
' Voilà ce qui fait véritablement le £^ 
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r JtE de notre bonheur, 

Quorum lecla funt pecCMa : Les Calvi- 
niiicj ont abul'é de cette expreflloo pour 
nier que le pécheur fûc intérieurement ju- 
ftific pour réduire la jufti&cation à la non 
ÙRpucacion du péché, qui fablifte tou- 
jours, difent-ils, dans le cœur du pé- 
cheur; Sentiment condamné par le Con- 
cile de Trente. « Us font couverts , 
c'eft-à-dire, dit faint Augullin, qn'ils « 
ibnt abolis ; & non pas qu'ils y foienten-tc 
core en quelque fecon.ôc qu'ils y forent te 
VÎT&ns. " fn Pfalm. xxxi. n. 9. Exem- 
ple de Saul : Dans le moment de fa 
converiîon , Dieu le traite-r-ii comme un 
perfecuteur , comme un blafphéraaieur f 
Non: Si cela étoit , il n'auroit qu'aie 
punir. 11 détourne en quelque forte fes 
yeux des péchés de cet homme pour ne 
voir qua fon décret ; mais quand il l'a 
exécuté , Ces péchés ne fiibliilcnt plus. 
Le Prophète fe fert de cette exprelHo» 
teâd , pour marquer cet heureuï inftant 
qui précède la juftiiication , dans leqiisl 
Dieu veut juftifier cet impie ; lui faire 
miHtricorde ; ne point punir fes péchés ; 
lui donner le moyen de les expier , & 
-potir «(primer ce moment dans lequel 
j| ne voie point en quelque force le pé- 
ché qui vît en cet bomme* mais où il 
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n'y voit que fon décret d'élcftion , 8ç 
les defleins de miféricorde qu'il a formés 
fur lui de toute éternité ; car au reftc te 
fentîment des Calviniftes eft infenfé , & 
les derniers ont été obligés de l'aban- 
donner, li faut expliquer cet endroit i>- 
nique de TEcriture , par une infinité 
d autres qui marquent réellement que les 
péchés font entièrement effacés & anéan- 
tis : Omnes iniquitMes meas dele. Effkcex. 
toutes mes iniquités. Ff- 50. £cce Agnus 
DW, ecce quitollit peccatum tnundi: Foici 
V Agneau de Dieu , voici celui qui ète le fé- 
thé du monde: Jean i . ^19. En effet fi ces 

Eéchés fubfifloient toujours, comment 
>ieu pourroit-il ne les pas punir? En 
conféquence de fon décret , il fait miféri- 
corde à ce pécheur ; il donne moyen à 
Timpie de les expier , & il efface fes ini- 
•'quités. "*':'* ^ 

ir.Z. Heureux celai à 7^. 8. Beatus vir cîh 
qui Dieu n'a point impu- nêtà im^avit Dêminm 
t6 de pcché* peccatum* 

Il plaît à Dieu de recevoir en fâtif- 
faâion pour le péché le prix infini que 
Jefus-Cnrift a payé, & d'appliquer au 
péché ce payement. Non imputâvit , doit 
'^'interpréter dans le iens que nous avons 

expliqué 
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^^^tqué uila/unt. David dans la fuite 
du Pleaume s'applique la propofkion 
gèoérale , & reconnoît qu'il eft un de ces 

I faeureux dont Dieu par fa miréricorde a 
couvert les péchés, à qui il ne lésa point «i* 
pûtes , qu'il a juftifiés dans le tems qu'ils éi- 
toienc impies. 11 dit qu'il en fera ainfi de 
tous ceux que Dieu faniftifiera /qu'ils n'é- 
cbaperont à fa colère , que parce qu'il leS 
regardera dans le tems fîivoraWe , dans le 
tems de !a miféricorde , & il conclut le 
Pfeaume en exhortant lesjullesdetousles 
fiecles à fe réjouir, à trefTaillir de Joie, 
mais dans le Seigneur qui eft l'unique 
■fource de toute jullice, qui n'a trouvé 
en eux que péché , & qui malgi é leur indi- 
gnité a bien voulu leur Jairemrféricorde. , 
Ta remififti iiMittitiafm f/eccatirtui: Pf. 31.6. 
Faut m'avez, tuffi-ik remis l'impiété de ww» 
féebé ; Quand j'ai commencé à confelfec 
mon péché devant voti:; ; à me déplaire 
■a coot-même , à connaître ma mifére> 
■ma- corruption , l'impuinànce oii i^éc9is 
d'en fonir par moi-Eiiême & que j'ai eu 
Tetoars à vous pour faire en moî ce 
changement ; faidit , je diclarertian' Sà- 
pmtr é'j* tmfefferai contre mai-même «wm inJM- 
fûf t&f- ibid.3t.5. cï Lorfque ce que vous 
avez fait commence à vous déplaire , « 
H/tffMà oît'vos bonnes œuvres prennent <c 
Tm. Il C 
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» leur naiflance. jLe cpmmencement der 
3» bonnes œuvres , eft -l'aveu des maur 
» vaifes. a» S* Aug.Tr. 12. injodn. ». i 3 • , 

Prcptet hue orabit ad u §mms fanâus: 
Ctfi four çeite raifin que. fut bûmme. fsini 
TOUS prier4 dans le 'timsfdvorable. itr. 6. Mça 
exemple fera une Wcoa pouctous les fiedesl 
Jis fçauronc qu*il\n'y,4 rien à gagner à re- 
fufer de fe reconnoîcre pécheur, mais 
qu'on obtient miféricorde aufli-côc qu'oa 
iè le reconnoîc fincecement devant vous. 
Ils fçauronc à qui il faut s'adreilèr pour 
.obtenir la jufticer 

Tu es refugium mettm . « . • exultéuiê 
med < . • « . fperantem in Domino mifericordi^ 
eircumdabit. Lasamini in Domino (^ exultaù 
jufii , & gtoriamini omn^s redi corde. Vous 
êtes mon refuse • • • vous qui êtes toute mu^ 
ijoie • • . mais four celui qui effere au Seignesqr 
il fer d tout environne de fd ruifiricorde . Re- 
jouiffexj-vous du Seigneur , &fr)e7L tranffor- 
fis de joie ^ vous qui êtes jupes a^ fubliex^ 
Jd gloire far vos cantiques , vous tous qui 0^4%* 
le cœur droit, 'à. 7* iq^h» ., , 

AinG fout le Preaum€/& non pas 
feulement les premiers veriets , annon- 
cent la judice de Dieu , & non celle des 
hommes : laîuftice de la fp^i & tK>n ccli^ 
des œuvres. 

JSine ofirikus : Oans.t<nit: ce Pr^aupip 
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9 n'eft point parlé d'œuvres. DavK 
nous y marque quelle eft la fource Se 
îorigine de la jultice ; quel ert le moyen 

Îar leq4jel tous les jiiftes font juftifiés. 
1 ne le rapporte point aux œdvres , ni 
ïux mérites de l'homme , mais feulement 
à Dieu qui remet les péchés , qui couvre 
les péchés qui ne les impute point : de 
fon côté il étoit dans fe crime dépuis 
long-tems, & dans l'obftination à ne le 
point tvouer à Dieu qui le lui a fait 
accTjfer , & le lui a enliiite pardonné. 
Ce ne font donc point les oeuvres qui 
conduifent à la juflice-, & l'on n'eft 
juftifié que par la foi. 

Abraham a-c-il été juftîfié par quel- 
que chofe qu'il ait tiré de fon fond , 
a dont il ait été le principe ? S'il a 
•Aé juftifié par quelque œuvre faite par 
les forces de fon libre arbitre & fans 
grâce , il a de quoi fe glorifier en ^ui- 
méme , '(puifque ce fera de lui-même , 
que feront partis cgs ceuvres , ) & 
non en Dieu qui n'y a point tnilué. 
Gar s'il a obtenu la jufticc par fes œiJ- 
■vrcs ,■ il eft fcmblable à un ouvrier qui 
obtient fon faiaire par fon travail. Or 
« ïalaire eft donné à l'ouvrier , non à 
titre de grâce , mais comme une dette. 
Striouvrter n'a pas d'obligation au malcM 
C ij 



d" 
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de le lui donner ; il ne le doit qu'à Tes 
&>TQcs qui Tont mérité. Donc fi Abri^- 
fè^m aga^né la jullice par fcs œuvres 
.elle lui eu accordée à titre dû dette & 
bon à xittc de grâce. 

Or que dit T Écriture ? Elle dit qu- Ar 
braJiaoï'a obtenu la juftice par fa foi , 
^v, Ëbconiianœ en Dieu. .Or vneper- 
jbnfta. q^it B-a rieiifait, & iqui. attend 
4tu]iïilàeoc récotnpeiifede la^ bofi.Qe.vokm- 
té du makre^ s'il Tobtient, elle hii eft 
.donnée à titre de grâce & non à titie 
de dette.' Abraham ar donc obtenu la 
JmÂîc^ k titre ,4^.grdce .v& noi^ii xit»àfi 
dette; il ne Ta donc ps» oboimie: par £ès 
^U¥re$^;i il tCi'dionc rien dan» &ir osiiyres 
deat IL pui& h glorifier* 

it-9^ Or ce banhoir ^.çr. B9aikuJ§ mrgê 

IftHÂ-il qpe* jpour ks-çir^ Iuêc in fitrcmwctfime tm- 

.concis.?, n'dx-ilpas auffi mm manetJ an etiam in 

«)\XT les incircohcif ? frapHti$? Dichnus ehfm 

bus venons de dire que ' quia reputàta efi' ÀhraBa 

% fbi d'Abraham lui &C pdf s ad jMftitiam. 
hnpuE^ à juftice. ' 

i .: II continue de prouver que la jiijftiee «e 
: Vient point de& oeuvres , & en particulier 
:.delatcircooci(ion , dont les Jwifs fegl^ 
jîfioient , fur tout à caufe de laqjueUe ils 
xroyoient être bien plus près du ciel^ ^dfiJ^ 
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Juftice que les autres hommes. C'eft pouiP- 
^juoi ils appelloienc les autres peuples irh- 
-circoncis par mépris. Il refuceencoie cette 
. prétention -par ^exemple d'Abraham, 

3ui a été juftifié long tems avant .d'avoir 
ce circoncis ; donc Ja jufti^ jc& indié* 
ïpendante de la circonciiion; 

Ce bonheur qui confifleen ce <][ue les 

•«péchés font remis , «n ce que Dieu n'a 

^int .d'égard aux péchés de celui qu'il 

rva convertir , imais au cdécret de bon 

-plaiGf qu'ilaibrmé £ur un élu-; en ce 

ouc 'Dieu donne la foi, c'eft-à^dirç , 

iaic conneître àPiionmie fon néant , que 

par lui même il ne peut que fe sperdv^^ 

«que s'éloigner de plus en plus de lui , & 

qu'il doit par conféquent fe jetter entse 

-les bras de Jefus-Chrift.^. difpofit.on à 

laquelle â^ieu accorde la }uftice !;^ tout 

xelsL 9 dîs-je j. n'eft-il que pour le Juif? 

N'eft-ïl pas auflî pour le tîeotil;? Pc^d- 

-étre auffi que ce bonheur ne .s'accorde 

-qu'en vertu ^ & par les mérites de la cir- 

-concifion. Car je vous accorde , dit le Juif» 

dqûe laguftice de la foi n'a point écé don* 

ziée à Abraham , «n vertu des autres 

,tBUvres «qu^il^voir faites ^ mais peut-étte 

fart-il cwe ^a- ycftu de la circencifion^ 

Cette aâ:ion-elliî.exçelleme, fi agréable 

a Pîeu^ c[u'il itccorde ï& jv^rtu cie ^% 
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n'attache à aucune autre pratique. C'efl 
^àttCi que rbomme de la loi veut toujours 
: trouver dans &s lœuvres quelque fonde- 
nient de la juftice , quelque chofe qui la 
mérite dans Tes propres forces , quelque 
•chofe oui le dîftingue des autres , & qu'il 
prétend que Dieu ne l'accorde jamais à 
«eux qui ne font point circoncis. 

Tanùan manet n'eft point dans le Grec. 
^ Examinons cette queftion : fi Dieu 
«Raccorde ce bonheur qu'au circoncis y ôc 
non à l'incirconcis , fi Dieu l'accorde en 
Tertu de la cfrconcifion. Les: deux 
exemples que vous me citez font de 
hideux circoncis. 

Bicmus enim quid refntata efi fides ejus 
jul juftUiam. 

Non : ce n'eft point en vertu de la cir- 
concifion qu' Abraiiam a été réputé , dé- 
claré jufte ; maisc'efi en vertu de ùl (qu^ 
& de la confiaiice qu'il a miiè éft celui 

Sut devbit forcir de fa race ; (aqueUe coiv- 
ance le difcemoit de la maftè de cov^ 
mption ^ dans laquelle. 3 fentoic qu'il é- 
toic ^ & dont il ne pôuToit St délivrer 
par îuVmêmc. Cerm'eft donc ^oint^k 
circoncffion , mais la foiv qui lui' a été 
imputée à jiiilii.^* Mwsr peut-être Ta foâ 
if eft-'elle imjnitée à juilice qu'à ceux qiii 
X$ot jcitmocis i, . ■ '-y ^ \ 
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Hr^ lo» Qtt§nmiû er« 7^« la. Mais quand lu! 
j» rgputata tftj en àr- n-c-eUe été imputée ? eft- 
tttmei/Sêm y m§ in frâh ce cprèf qif il a été cir- 
fmhf Npm im ârmm^ concis > ou lorfqu'il écdc 
€^SêfÊê g fid m frafiÊ' encore incirconcis ? Ce 
m. n'a point été après qu'il 

eut reçu lacirconcifion, mats 
avant qu'il Veut reçu. 

^umnoiô , *Jfe , Quand & CoYnmént. 

La foi n-eft pas feulement imputée à 
jufticeà ceux qui font circoncis, elIeTeft 
auili à ceux qui font incirconcis. Pour 
vous convaincre qtie la juftice ejl in- 
dépendante de la circoncifion ; qu^elle ell 
accordée à tx>U5 ceux qui croient fans 
tiiftinâton du Juif <Sc du Gentil , exa- 
minez dans quel état étoit Abraham quand 
i\ eil die que ft fit hù â été impfttée 4 
jtiflue* Il écoit encore iticirconcis : ce nç 
fut que quatorze ans jiprès qu'îl eut re- 
•çu de Dieu le témoijD;nage qu'il étoit 
juftè par la foi ,qu*il fe fit circoncire. 
Donc la foi tfeft pas (eulenierit réputée 
à juftice en ceux qui font circoncis , mais 
«ncore dans les incirconcis. Donc elle ne 
Teft point en vertu de la circoncifion .; 
car ayant été pofterieure à la juftice 
^ à la foi^eile ne peut «en érte la 
caoï'fe. 
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:€ffit circMmcifi$nh fi- la. marque delà circonoi- 
^naculum JuJUtiM fidei y ûon , comme le fceau dé 
^tiM eft in frspHÙê ^ mt -la juilice qu'il avoic eue 
Jif fater.^ fffc -^arlafoi., Iorfqti*il écoic 

encore incirconcis, pour 
.écre 3c de Père de ceux qui .croyenc n*écaiic poinc 
«circoncis , afin que leur foi ieur foie audi imputa - 
-jk juitice, 

Aînfi t\ ne reçut pas la cinconcifion^ 
pour être en iui une lource. de juftice. Si 
•cela étoit , »la juftice viendroit de l'homr 
me , qui par fesppopres «fForts , & fans 
•grâce , peut fe faire circoncice* Mais- il 
•la reçut comme un figne de la juftice , & 
de la foi qu'il avait , long teois avant 
d'être circoncis ; non pour être en lui la 
caufe de^ la juftice , paifqu'il <étoit jufte 
avant de la recevéir ; non comme une 
cérémonie néceflàire pour arriver à la jik> 
-ftice , mais commue le fceau de la juftice 
<]u'il avoit eu par la foi. tr^^ox; figniflé le 
^chet & l'empreinte du cachet* C'«ft 
adans ce fécond (çns qu'il eft prh ici. Il 
Ta reçut donc comme une empreinte-, 
^ne image » une figore de la circoncifion 
intérieure qu'il avoit dans le coeur. 

Ceci renferme une féconde refutatîom 
4e la pnétention du Juif. La circond- 
ifiaa &VxSi eux écgit la cauiib de la Juftke^ 
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n*efl donc point la jullice. Il le prouve 
en examinsni: ce qucc'eft que îa circoncî- 
iion en elle-rnême. Premièrement ellç 
éioie comme les aittres Socicmens de la 
ioi cérénioniale dcilinéc, non à produire 
b grâce & la juftice , mais à la figurer. 
C'eft ce que nous difent Moyfe & faine 
Paul dans plufieurs endroits déjà cirés- 
Z< in n'AjfMU fue l'ombre det Hem k venir, 
Hebï. 3c. I . Puif^Ht toutes ces cbofes n'ont été 
fat- l'ombre de celles fui devtîeitt arriver , & 
f lie Jefui-Cbrij^ en efi le corps ^ la vérité. 
CokjiTtXi. 17. Secondement combien 
«bpaOiises, qui difent qu'elle figuroit U 
ctroMicinon. du: cœur ; qu'elle n'étoit 
qu'un figoeii» l'alliance comraâée encre 
Dieu d'une part , £f Abiaham & fa po- 
fterité de l'autre. Gencfe , xv 1 1 . i o . Vtus 
prcmfirtï. vMre chair ; dfin que cette circoncir- 
fmfoit U mâf^iu de l'alliance que je fais avec 
émti ce qui eft marqué ici , erfigriam ac- 
Hfit àreumcifitmii , ou félon d'aucres , cir- 
aiuuifionem. Voilà l'eFFet de lacirconcilion 
bien marqué. L'Eciitiire ne nous en die 
pas autre clroJe . fmon qu'elle étoit deili- 
jiée à eue un fîgne de l'alliance du Set- 
gneur avec Abraham. Les alliances ont 
ioutumc de s'écrire fur le marbre , ou fur 
le bronze. On en éngeoit des monumens 
publics pour e& confetver U niàuoiie , & 
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il Tenfevelit, il le fait mourir tout cri* 
tier/il le détruit tout entier. Ntms4a^$m 
iti tnfewflis avec lui- far le Bmêmefûur mote- 
rir au péché . . . N0tre vieil -bemme d été 
ifHcipé d9ec lui ^ nifin que le cerps itu péchi 
foit iitmt. Rom. vi. 4. 6. G'efl en 
cela proprement que cofnftfte la jdfticf 
âe la foi 9 à détruire ce que nous fommes 
de nous-mêmes î à fçavoir que tout ce 
que nous produlfbns de nous-mêmes ne 
Vaut rien, n'eft que concupifcen^ce. G'eft 
dans ces vues que la circoncifion eft h 
figure de la juftîée de la foi , qui corififle 
dans la réformarion de l'homme intérieur, 
ôciiondans Textepieur. Depuis U plante dis 
fieds jafqu'au haut de lu tête , iln*j a rien de 
fm^Ànslui, If. 1.6. Lajuftîcedelaloine 
corinoît point fon mal , fa corruption -, 
ion impuiffance à tout bien. Il n'y « 
<iue la juftice de la foi , qui feflfe fentfr 
à l'homme , qu*il y a quelque chofc en 
lui , donc il fitut fe dépouiller. Le Ba- 
têméféfoïme l'homme entier-; ilfubftitue 
lé nouvel hotnme-au vieil homme : 
"Jtfusi-Chrift à Adam ; la charité à là cu- 
pidité , la mortification des fens à la con- 
cupifcence de la chair ; la foi à la curio- 
fité ; l'humilité à l'oî^ueiL II tf y a au- 
cune de ces expreffions de l'Apôtre , qui 
ipuilTe faire croire que la circoncifion ef- 

V face 
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■"fece îe^ péché originel , il fèmble dire le 
concrtûre. Diroit-on feulement du Ba- 
rème , qu'il eft Srgnum & pffHim jt^itiét 
'fier ? Et même le rsAfonnçment de faint 
'Paul ne feroic pas" fi concluant fuppôfc 
que la circoncîhon'enceucet effet; & les 
'juifs auroienc 'eu ralfbn de croire qu'ife 
étoienc plus- proches^ de la jaftice, à caufe 
:de la circoncifion. 

'it.ii. Vtfit'fnter '>hii.Peur.étrcfcpfl"e 

^nmum -eridmthtm <j^er 'de ceux. qui croyenca'é- 

fntfMtimm , m rtfute^ cane point circoncis,, afin 

wr ^ îHis ad jufti' que lear foi leur foie aufii 

tidm. imputée à juilice • 

. ir* t%*I,t Jtt -faur ?^» II* EclePeredes 

tircumcifionis y tion iit circoncis, qui non fèule- 

tantum qui funt ex cir^ mène ont reçu U circon* 

'cnmciftënt y fid ^ sis cilîon , mais qui fuivehc 

pti JèStantur vefligia-fi- ^vlÙi ks traces de la^i 

dei y ipua $fi tn-prafu^ qu'eue nocre prre Abra- 

^ - ffmtris mfiri A&ra^ ham , lorfqu'il écoi* cg-« 

ia, core incirconcis, 

L^Apôtre' nous découvre IV^conomie 
'des deffeins'dc Dieu , dans l'arrangement 
"de tous ces événemens de la vie d'Abra- 
ham ; pourquoi il falloir qu'ilfuftdabord 
déclara jufte, qu'il eut la foi , ^ qu'il 
fut enfuite circoncis. Dieu par cette con- 
duite Touloit faire voir à qui les pro- 
meflès appartenoieot , & l'ordre dans 
Tm. II. O 
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lequel elle§ apparcenoient à différences nt- 
trpn$« Elles appartiennent aux^ enfàns 
d^Abrahâm., Or Abraham eft le Peré de 
tous les crpyans. Les promeflès appar- 
tiennent donc à tous lek croyans. Si A- 
braham ayant été juftifie pat là foi , n'a- 
Yoit jamais été circonèii , la eirconcifion 
paroitroit aux Jutfs une éxclufion aux 
promefliès. fis n'ont qu'à croire ils jfe 
trouvent réunir , comme Âfairaham , la foî 
et là cîrcoficifioft ; la- juftice & la figure 
délajuftice. Si Abraham n'avoit par» 
juftîfié qu'après la cîrconcifiofi, les Gentille 

Îîàroitroîent lexclus des promeffè's , & oh 
a regarderoit comme étant le fondement 
de fa jilfticc ,• comm^ y ayant influé. 
Au lieu quef par le différent arrangemerifc 
djCs événemens" de la,' vte d'Abrahani' ', 
îés Juifs & les GeAtils tro^ivent en lui 
des ihotifi de confiance. Les Gentils : il 
t été' juftifîé fkns être circoncis ; Donc 
jepuîsrêtré^f quoique je ne porte poirit 
en ma chair cette- Knarqqe. Les Juifs: 
il a été circoncis en figne de juftice; Donc 
fi je crois , je ferai juftifie ; Donp tout 
cîrconcif que je fuis , je ne' puiè l'êtpe 
qu'en croyant ; Donc dans Abraham , les 
Gentils & les Juifs ont un gage & ur^e 
aflurance , que la voie de la juftice nfe 
leur eft point fermée. Ils ont auffi un 
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^odéle. 1°. Abraham incirconcis a été 
îuftifié par la foi : Donc moi aufTi Gentil 
Je puis l'être fans Ij circonci(ion, z". A- 
biuiam circoncis n'a pas été jiiftifié par 
;la circoncifion , mais par la foi : Donc 
moi Juif je oe çloïs point n^c |ierfyr_u 
ctrconcifioii. 

On peut voir encore l'ordre ilans le- 
quel la jdftice.doit pafler chez les dif- 
férentes nations. Comme Abraham a été 
juftifié (Jftbord .par iafoi fans être cir- 
concis , Ja juftiçe doit auflî pairer d'abord 
chez les Gentils incirconcis , enfiùte elle 
pafîèra.d'eiix chez les Jaifs circoncis. 

Au lieu de Non iis tantiim qui [tint ex 
mcumeiRone , cpmme traduit la vulgate, 
qui prefentc un fcns faux , * il faut- tra- 
duire avec le Grec, Non iis qui funt ex or- 
(Imcijione taniiim. On fent par "tous ces 
raifonncmens , combien l'Apôtre rabaiffe 
les Juifs , en-ieur faifant voir qu'ils ont 
grand tort de faire tant valoir l'avantage 
au'ils ont tl'étre circoncis & de defccrtJr* 
.fl'Abraham.Tout cela ièrc pourvu que 
TOUS ayez la foi ; mais (i vous ne l'avez 
point ► un Gentil, tout incirconcis qu'il 
eft , qui ne defcend point d'Abraham 
ftlon lâchait, s'il a la foi , vous .fiyjd' 
préféré. ■■''' 

-Dij 
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if'; i]. Auâi ce n'dl 7^. 13. N^» «^iw fer^ 
ppinc par la loi , que là ligem^ promiffià Ahrah^, 
promeflè a été faite à A- aui femni ejusy ta biiy 
Draham-> ou à fa po(l<5f i- tes fffêt nmnd^ ; ftd *fan 
té y d'avoir tout le monde Juftitiam ifdfif^ 
p9ur héritier 9 mais-parlajiulice^elafbi* 

Saint Paul continue de faire voir pat 
Texempie d'Âbrakain » que c-eft.la.foî 
qui- juftifie tous ceux qm croyent, Jyiif, 
ou Gentiis également , & noa la.lpûi 
j?. Ce. n'eft. ppint. eaconféquence: dc: 
ce- qu'il a.' obfervé.laloi qu'il a- met 
xité qoe- Bièu.lui aicr fait, de ft i>ellai^ 
promejïes , maisen.conféqiiçiçedeikft>i9. 
|jfU:la<^udJe ila^étc jvifiifiç^^ Sv.P.au( a. faXr 
jufqu'a;Pfé^n€ œtte x>gpp&î<u:i en^ n^ 
uiànt» cqnunudlemeoïtr^^ ^Dfabam . çtoiè^ 
comme *nous^ l'avons vu > idolâtre ^ apffîK 
l^ienq^e toute. fa fangille, dadUavM^^ 
£;>potamia. Dans cç tçQ)^ là* iL p^t:à^* 
Pieuvdei fe^maaiiTefter .iu-lui., compte à? 
Saul- par/Hcuteur- de-l'^vangile aux poc», 
tes de Damas ^ & deJui. faire les pro? 
laelTes les p.!u« avamageufes 9 pour rair«. 
éclater fa miférieorde & la gratuité de^ 
fa gT^cev II n'y^.avoic. aucun. droit., p.ujfr 
qq'ily étoit^plongé-comme toute la. terre .9 . 
dans leS)fenebres de ridolatriet, & dan^ 
Tabyme du péché. Sortct. de votre^fgrfs y, 
lui dit Dieu , & j$ vous ferai le Jere i'uw 
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tupU, c'ell-à-dire, de tous les croyans 
^ ((ui font répandus par toute la terre , 
dont il eft le pcie. z°. La loi n'a été 
donnée que quatre cens trente ans après^ 
, comme remarque laine Paul, G>t/(«. 1 1 i. 
Ainfi ce n'ell: donc point en tonféquenc* 
de l'obfervatîon de cette loi , qu'il ne 
oonnoiffoit point , & qu'il avoic violée 
jufqu'alors , qu'il a reçu de Dieu des 
promellès ii magnitiqucs. 
■ Std fer jufiUum fidei. Mais Dieu ce 
{ fe manifeftant à, lui , lui fit fcniir la cçr- 
puption où le péché i'avoit réduit , lui 
& toute la malle dit genre humain ; l'im- 
puillanceon il «toit par lui-même de for- 
tir de cet ftat , & de fc réconcilier avec 
Dieu; puifque- ion cœur, cuinnic celui 
ietous les iiummes, 41'étoi: ^ueconçu- 
pifcence , ne pouvoir produire que de 
fioauvais fruits, & -car cunféquent s'é- 
loigner de plus en plus- de Dieu. Mais jl 
mit toute fa confiance dans les mérites 
, lie Jefus-Chrift que Dieu lut révéla de- 
voir fortir de fa race , & devoir payer 
cxadement toutes nos dettei. Il s'unit à 
lui ; & c'eft par cettolôl que Dieu éipii 
en lui , qu'il fut réputé juile : eu cyn- 
iequence -Dieu lui aonna la juftice. 
- Ui tSit bdres mn-idi. • Siitic Paul a en 
wwe la ptomcSt du xjj^i chzp. .dcj^ 
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Gen*. >iv. 14^ dans làqueUe* Diea dk ik 
Abraham.de- fe touxnef vers les qpaci^ 
eôtés de> I!ufiivei:s, âç- lui promit de Ie«^ 
Im donner , & to^ds^ les élus jaEènablés^ 
^s> quatre parties du monde , <}Mi de«\ 
soient être fanâilics fur le^ modéJe^ de 
^£ai par celui qui fertiroitdeluL 

'C'cîl en confequence de cette foî^, 

/^e Dieu lui promit de lui donner tous 

le inonde poux héritage 9 & toutes les 

zisations de la terre pour^fes enfans comme 

^ant le père des croyaas» A infi Dieu^ 

«ro répandant la fei par toute la. terre^; 

c'a* afièFcié 'toute* la terre à la race d'Abn^ 

Siam , &. a fait que toute la tenre le re^ 

^«)i!noît pour père ; & devenant parlai 

^i memore de Jefus-Chrift , elle devieaji 

par là de la race d'Abrahanru G'eft auf&t 

<e qui eu promis à Jefus-Chrift. /(pw?»;^ 

Mnnerd'Us nations four votre héritage ^ é^ 

f étendrai vetre poffejfion jtifqii^ux^ extremit^i 

rjk U terre. Pf. 11. 8. Saint Paul Tàp^ 

^elle ailleurs rhéritier de toutes chah. 

fis. Hebr. i. 2. Jfius-Chrift règne fut 

toutes les nations. Elles^le reconnoif&nt^ 

pour leiir Roi, par la foi quilles ont 

.'«n lui . & fçachant-qu'il n'y a aefpéranGô» 

>jde falut pour elles que par kii. // n'y ^ 

}foint Ai fdlut far aucun Autre. --Car. 

imêl 4imttm9» fiusic 0d iiijh.ééà>n»éM^ 



%mmêf'9 par lequel nom dff^wu itre. filM: 
us: AStsi IV. ^iu >£lle5;r$ay>eat ^ûiQa 
qe^il n'y a qtae iiû<}ai leve^ b malédiâioar^ 
prononcée concce tout lô genre humain' 
^ns la perfoîine d'Adam- Ces promcflfès ' 
4& trouvant accompUçs en Jefus-Chdft $ 
«lies le fbnc auiïî dans Aiffdhdmi don^, 
H defcend félon la chair., qui efl fou, 
^e^ qui par la foi écoit tellejpienc uni! 
aJefus^Chriil, qu'il étoit un membre de? 
ion corps, & qu'il ne trouvoit de plaifif 
4ju'à penfer à luL Jefus^hrift en mon-, 
jtant aux Ckax ,; ordonne à Tes Apôtres 
^jb ptédief l'Evangile à toute créature f^ 
&' de batiier celles^ qui croiront. Or le- 
S^éme eft le Saci^ement de la foi , de. 
îanion avec. Jefus-Chrift : Nous tous qui 
Âfêm.h^bâHJes enJejuS'Chrifi. Rom.vi. 3. 
£t Galat. m. ^j \ VouiiXfe%. été revê- 
tu de JpfiUrChrift. Il tij 4. plue nuintertdnt 
ni'dc Ju^ ni de- Gentil .... mâts y§us 
fittts t$Hs qu^un.enJefiu-ChriJl. ibid. 28.. 
■X*^ proïneilè a donc été ienfiblement 
exécutéo. lefus-Chrift a reçu en héri- 
tage toutes les .niions /: Abraliam les. 
a donc auflî reçues. Elles, font devenues. 
6. race ; il ell le père des croyans ; elles 
oeffent d'être Juifs, Gentils, Efclavcs., 
X»ib£§s.^ j>oiîï:ii:re Eidél^s* 
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if. 14. Que fi ceux oui 3^.14. 5i ##Mf fid 
-appardeimenc à la «loi txikgê - iétredts*Jkmt 
.fonchex^îert^'la'&îde- ^xim^nté tft fiie^^^ akê^ 
Vknc inucile » & la pro- /^ ^r)! fromiffiê. 
tq^eflb de. Diçn &111 eS^, 

* Ce n'èft pbînM)af lâlpî qu'Abraham,* 

. été mis en poflêfljon àts pf^miefles.- Il eft 

abrplument impoffiblç , il eft 'abfurdc., 

Îue^ la foi en Jelus-Chrift foit inutile. Si 
on peur par la loi arriver aux promeflw., 
à' la juftîcc , la foi .çn Jcfus-Chrift eft inu- 
tile ; il n'eft pas nçceflàirtf de fe confier en- 
Jefus-Chrift , peyr acquérir une chofe 

. que je puis avoir par nies propres forces ^ 
&: d'attendfe d'un autre ce que je puis mt 
•procurer par moi-même. SI donc je puis 

- par la loi acquérir les promellès ; s'il fuiSc 

. que mon efpric foit eclarté fur mes de- 
voirs , pour que je les- pratique ; la voie 
ût la foi eft' anéantie ; elle eft abiblu-- 

.ment inatile. Sentons ici i'oppofition 

3u'il y a entre la loi , & la foi ; entre. ia 
ifpofition du Juif , & celle du Cîirétienl 
Le Juif croit qu*il lui fuffit d'être éclairé 
:^r fes devoirs. Il (lie à Dieu : faites no,:ps 
€oanoître ce que vous demandez , & nous 
f obferverohs ; il croit ^e manquer que de 
lumières , & ne croit pas manquer de 
»? forces , il ne icnt point fenimpuilTance^ 
^:;fip.,4fpft pour la lui .feix:ç fetijpir , quç J^i»x 
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I loi accorde ce qu'il demande , lui doiuief 
des lumières dans fon efpric , le laïfiant 
au refte dans la conctipifcence dominante 
quant à la volonté. Le Chrétien au coït- 
trairedità.Dieu : Da quodjnbes. Dmnet. 
tt-^ue yens cotmttjttiile--.. Comme jr fcaveis qua. 
jt ntfouvois avoir U ctntintnce fi Dieu ne me 

! Udonnoit:^.iem'4dreJfaiauSeisneHr. Sag. 8. 

! il . D fem qu'il marque & de lumière» 

I fut fea devoirs quant à refprîc , &: da 
fercesauanc à iâ volonté dominée par la 
cpncupilcence ; îl fçai: qu'il ne trouve en 
Jai-meme nî les unes ni les autres ; tl fq 
fie à Dieu pour l'une & l'autre. Telle eft 
la voie de la foi qui eft jeputée à jufticei, 

^Mit4 efi fromtjfo : Si par la loi on 
peut arriver à la juftice , la promcfle efl; 
' anéantie ; Dieu a manqué à fa promellc,, 
elle n'a point eu fon accompHlfement. . 
C'eft la mènie chofe que ce que dit faint* 
Paul : Si Cefi p»r U Iji ^ue l'héritage nous efit 
daima', ee n'efl donc plus far U fromejje. Or ' 
cUfi- pMf U premejfe que Dieu l'a donné à Â- 
h^M. Gai. m. 18. Or il efl abfolu- 
ment irapolTible que Dieu manque à (a 
parole ; que ce qu'il a promis n'arrive 
pas : Donc il eft abfolumeni impolîJble 
<)a'on parvienne à l'héritage par la loi. 
ftiUT -f ntendce ce raifonneiiient , il ftipt' 
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^ife fouvcnir de roppoficîon qu'il y a cntnc 
'^la loi & la proaie0c ;. entre les deux 
rtraités que Dieu, a fait ^yec .les h.oinmes, 
^ Jont nous .avons fpijvent parlé l'année 
-ïpaflTée , ^au eoaKnencenjent 'de cçlle-ci. 
iXe premier fùit^avec Abraham. , & ave^ 
, tous Tel 'd^fçendans Xelon l^efprit , ç'efl-à- . 
^ diTCi^^ï^ixec^e^s^it^ a^ymSi avec tous Içs 
Elâs.f>i.q^ Ô-ipt'Paui appélJe^les enfans 
dc: k^Fo^elTe; ( puifquc Iç ft)nfd , & l'cf 
fientiet :4es pxomefles * faites a Abraham » 
* ctpit kyftie jitftice ;. ) . a.éçé/ans condi-» 
txjon'de la paft;4c;ï)icu. Le fâlut éternel 
Ti^i été. une promeflc , une donation ,, une . 
r^race r©ieu y* paîloit 'ienl-: -f^iwrrjf^çt 
<,*<»î ; Je piultiplifrai infinimem^Vûtrr., r/ut^ 
r^T^iitts les prions de' l^Jffje fennt tentes 4» 
^rous. Engagement pur , fiinpie & àbfolu 
-[/de la partroe Diou. Il ne dit pas vous fe^ 
^tt beitii; les nations'feroi>tbecLies à con- 
^4îtion qu*eUe$1[èrpai telleou teHc chofç r 
: Jtf ai$ îl'dit âbfQlumcntr* Elles feront Unies. 
,:Sinecmditum^romifit,dk P AutcurxluTrai- 
r té* de la Yocatipn^ des.Gentils : prom elle 
--ijue Dieu îcfouvenç renouyellée , par les 
^ auurances'de fefâire.jan-ppuple de faims, 



.-* h^faint ^Diacre titt en n^uU ptémûr mémoir* 
. ^r les fro^ofiÙ9tis ^tà regaii^t Us dtwcaHhiictlm 



^^ aux-Rqm. Chap. IV. 
^iqucl il donnera la jullice. Jt veut detaw 
tàï a» cœuT nouyea» , & /« mettrai un ffprit 
Mtit^au AU miiieu de vous. J'ôterà de vatfe 
{bAtr le ctur de pierre , & je vous damerai 
un cœur de chair. Je ferai que vous marfhereï. 
ions U voie de mes préceptes ; que vous g»rde~ 
riz. mes §rdannances- ,o- que vous lès pratique- 
rez.. Ezech. xxxvi. 26. 2.y. J'mpriinerai 
ma loi dans leurs entrailles & je l'ècrir*i dans 
leurs cttUTS, Jerem. xxxi. jj. Concrat 
qui a été parfaitement accompli parla ve- 
nue de Jefus-Chrift , q.ui nous a. apporté 
£1 charité , & le coeuf nouveail. Dieu n'tf- 
xîgc rien de la- part cfe l'homme. Il n6 
dit j)as:je lui donnerai ce cœur,s'il le veut, 
9% me fcrt; mais je le lui donnerai. DieU 
fuppofc qu'il le voudra", parce qu'il liiî 
iera vouloir , Se qu'il cft- le maitre dii 
{Sœur de l'homme , qu'il a en main un fe- 
Côurs capable de dompter les cœurs les 
plus durs. Promefle dans laquelle il n'y a 
que Dieu qui s'engage ; où iîeftgarant & 
ctution de Ion traité. C'eft pourquoi Dieu 
fnic prQporancditàAbrahani, GM.17. i î- 
/( fuis le Dieu teut-puijfant. Selon l'He- 
Drcti : Sufficiens ad impleitdam-'promJf,onenr. 
Jt f»$s ftuT accomplir la promejfe. Que la 
confîderation des obftacles , & des diffi- 
cultés que vous voyez à l'accompliiTement 
du traité que je fais avec vous , ne vous 
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empêche poiht de vons fier à ma patrofcr 
Je fuis le Tout-puîfTaïit. Jéferdimn al- 
liance avecvouf. Ponitmfofdus'fHeum interme 
(ù* te. Hébreu ; Baho.Je itmnetau^ Et trois 
* fois dans ce Irhapitre : "Jétfftftmrai n^n dl- 
lidnce avec '1^ûus , ^ après v9Hs opec votre 
race . . . ^ • dfin que je fais votre THeu ^ é' l^ 
Dieu de votre pàfierité'é^is vous.Uthr : Sta^ 
nie reddam : je rendrai fiable. ' C*eft moi- 
même qui me charge de raccomplîflè- 
inent du traité que je fais pour toujours 
avec vous y & avec votre pofterité; de 
faire en forte que votre race me confidere^ 
m'aime , me rende le culte & f honneur 
qui m'efl: dû comme à fon Dieu : alliance 
éternelle , irrévocable. C'eft pour cela ^ 
dit faint Paul , que dans ce contrat on 
n'eût pas befoin de médiateur , d*entre- - 
metteur. On n'en a befoin que dans les 
contrats réciproques , dans lefqùcls les 
deux parties s'engagent , qui font aux 
charges des'deux parties ; & non pas dans 
les contrats dans lefquels une feule par- 
tie s'engage à donner. Un médiateur n^efi 
fas d'un jeul, & il rfj a qu'un feul Dieu . O r 
telle éft l'alliance que Dieu contraâe avec 
'Abraham. Il s'engage feul , parce qu'eHe 
èft toute à fes frais. 

Mais le traité que Dieu a fait avec les 
Juifs fur le mont Sinaï quatre cens trente 
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»î après celui-ci en leur donnant la loi 
Décalogue , eft tout différent de celui-ci. 
Il eft conditionel : Vous ferez bénis , 
fi vous faites ce qne l'on tous prefcrit ; 
Celui qui les Mtra fait y trouver* la vie. Si 
tiUS écoutez. tHÂ voix , & fi vous garder mon 
dlitttce vous feret, le feul de tous les peuples 
jUf je pefedeTAÏ comme mon bien pn- 
frt. Exod. XIX. 5. Dieu ne dit point 
ici, comme dans IVutre alliance, fiatuiitt , 
ftHlereddam pitftum meum, mais au con- 
traire : c'eft 2 vous à procurer l'accota- 
Sliflcment de ce traité en pofanclacon- 
ition fur laquelle il eft appuyé. Traité 
rnun mot dans lequel il fallut un mé- 
diateur , un entremetteur ; puifqu'il é- 
toit aux charges des deux parties. Allez 
dire aux Juifs, dit Dieu à Moyfe , que 
je m^'cngage à leur donner la vie éternelle 
s'ils pratiquent mes comraandemens. 
Allez dire à Dieu, diiènt les Juifs à 
Moyfe , que nous ferons tout ce qu'il 
nous commandera .- omniâ ijutcumque lo- 
tutus tjl Dominas faciemus. Ainlî le premier 
tiaiié dépend de Dieu , qui promet d'en 
fournir l'accompliflement. Le fécond dé- 
pend de l'homme , qui en eft garant , 
qui s'eft chargé d'exécuter la condi- 
tion. 
Si , dît faim Paul , ce font ceux qui 
, Tm- If. E 
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s'appujrenc fur la loi , fur ce contrat con-* 
ditionel , dans lequel ils fe font char- 
gés de produire de leur propre fond Pac* 
complilièment de la loi , qui font héri- 
tiers , & qui parviennent à la juftice pro- 
inife y ils ne Tont point à titre de donation 
& de promelfe , mais parce qu^ils Tàù- 
ront gagnée & obtenue par leuts œuvres , 
& par les efforts de leur libre arbitre, Xîr 
ce n*eft pas de cette manière quç Dieu 
a promis de donner la jufticé à Àbriahâm^ 
Il a promis de la lui donner ; mais fi 
Abranam l'acquiert par fes propres fbtr 
ces » il ne la lui donne point ; & alofi 
il n'accomplit pas fes promeflfes. Comme 
un maître qui auroit fait cette proméflé 
à un ouvrier : je te donnerai un écu '; 
il le fait travailler trois jours & lui donne 
cnfuite l'écu; a-t-il accompli fa promeflfe? 
Non ; Saint Paul a donc raifoh' de dire 
que, fi Ton a la juftice par le traité coh- 
ditionel de la loi , la promeffe demeiire 
fans effet: elle eft vame. 

Tf' . I y . Car la loi pro- 1^. 1 5 . Lex enim tram 
duic la colère & le châci- ûperatur : nhi enim n§n 
ment ; puifouc , lorfqu'il efi Ux , nec pràvaricatiê* 
n*y a point de loi, il n'y a 
point de violemenc de la loi. 

C'eft une féconde preuve qu' Abraliam 
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n'a point été juftifié par la loi : Car 

Sue produit la loi ? Bien loin de pro-* 
ûire la juftice, elle apporte une plus 
Ende abondance de péché & de ma- 
iftion : Là loi tfi furvenue pour donner 
ïifu d Féiondémce du peebé. Rom. v. 20. 
Pmrffm donc la loi d-t-elîe été établie ? 
Ca été four faire reconnoitre les crimes qu'on 
cmmettoiten la violant. Gai. m. 19. Le 
fecbi efiréffiillon de la mort, i . Cor. xv. 56. 
SaÎRC raul nous en dira dans le feptieme 
Chapitre une raifon ; C'eft que plus 
rhomme pécbe avec plaifir ; plus fa con* 
cùpîfcence qui remporte efl grande , Se 
jplus aufli le péché eft grand. Or la loi 
a fait croître exceffivement la concupif- 
cençe en la referrant. Le péché ayant pris 
ôccajion de s'irriter du commandement , a pro^ 
hit en moi toutes fortes de mauvais defirs . . . 
de forte qu'il eji devenu par le commandement 
mime une fource plus abondante de pi- 
éé, Rom. V 1 1 . 8. I 3 . « De même , dit 
faint Auguftin , que la rapidité d'une ce 
eau courante devient plus forte , lorf- ce 
! que Ton s'oppofe a fon paffàge. » 
Sicut aquA impetus vebementior fit obice op- 
pojito. 

Ici il en apporte une raifon. Uùi enim 
non eft lex ^ nec prevaricatio. Car où il n'y a 
point de loi , il n'y a point de pré va- 

E ij 
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rication. Avant la loi l'on étoit fim* 
plcment pécheur ; Ton n'étoit pas préva- 
ricateur. Un prévaricateur c'eft celui qui 
viole une loi connue. Or avant la loi les 
Gentils Déchoient & méritoient la puni- 
tion Ôc la condamnation. T$us ceux qfd 
mit péché fiins éfpoir reçu U Ici- , périrent éâ^ 
iféfns être jugés pdr la loi. Rom. li. i2i* 
J^ais ils pécboient contre la loi naturelle 

2ui étoit prefc^ue effiicée de leurs efprits. 
yt& pourquoi l'on n'étoit point alc^ 
prévaricateur. Je n*d cennu le péché -, que' 
f,0r U ht ; cir fe rimeu pas cennu U cinh 
cupifcence , fi h loi n*4Poit dit : Fous ifâmtu 
feint de mauvais défirs. Rom. vu. 7» 
Avant la loi ^ dit-il , je commettois le 
,féçhé fans le fçavoir.; je fuivois les motir 
vemens de ma concupifcence , ignorant 
que ce fut un mal. Sans la loi le péché éteit 
comme mort. ibid. ir. 8. & chap. v. 3^. i 3^^ 
Le péché a toujours été dans le monde jup 
qu'à la loi , mais la loi n'étant pas encen,^ 
h péché n'étoit pas imputé, «c Le péché n'é- 
d> toit pas imputé » dit faint Âuguilin ^ 
y? c'efl-à-dire , on Tignoroit ; on ne pen- 
7> foit pas que ce fut un péché; » Non de^ 
putabatur peccatum j id efl igrmabatur , peccoir 
tum ejfe non putabatur. de peccat. merit, 
& remiflf. lib. i. n. iz. Mais depuis 
la psomuigation de la loi; L'homme de 
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Ta loi > Se qui n'a d'autre fccours que 
<:ette lumière , cil pécheur , & de plus 
prévaricateur. Il péclie comme auparà* 
yanc : fa concupiloenoe ed la même : 
ce n*eil point la loi qui la guérit: elle 
Pcntraîne infiiilliblemènr daiji^ le péché 
qu'il connoît pour tel^ dans le vîolemenc 
d'une loi qui lui eft nociëée. Il ed donc 
plus criminel ; il pèche avec pl^is de malice, 
avec plus d'obllination , de propos déli- 
béré ; & par là il s'attire un plus grand 
châtiment. Celui-là donc eft ^oupabU de fé- 
thé y qui [cachant le bien qu'il doit faire ne 
• le fait pas. S. Jacq. i v. 17. Le ferviteur 
jHi aura ffu la volonté de fon maître , & 
qui néanmoins ne fe fera point tenu prêt , <^ 
if aura pas fait ce qu'il défiroit de lui , fera 
battu rudement. Mais celui qui n*aura pas fçu 
fa volonté , & qui aura fait des chofes dignes 
et chatimeitt fera moins battu. Luc. xi j« 
i, 47. 4^8. 

Saint Paul nous a dpnc apporté ces 
deux raifons , pour nous prouver qu'A- 
braham n*a point, été juftifié par la loi; 
hine tirée de la nature de la loi , qui 
eft infuiBfantepourjuftifier; l'autretirée 
de la nature ^e l'alliance que Dieu a 
contradée avec 1-ui , qui étoit une pro- 
Hdefle qui ticdépendoit point coiiKne Ja 
]oî à€% ^Sot^ dia iibite arbitre. 

14 
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"i. i5. Ainû c'eft par i^. i6. Idep esi fid$^ 
la foi que nous (bmmes ut ficnndmn gratiam 
héritier^ afin que nous le firma fit framffi» 9m* 
foyons par grâce » 9c que ni femini , m» à fuà 
lapromefiêfkiceàAbra- tx Itgt ffi filùm ^ fêd 
ham demeure ferme pour ^ h fui êx fij§ gft 
cous les enfans d'Abra- Ahràbét , fui fsttr ift 
ham ) non feulemenc pmnium. 

Î)our ceux qui ont reçu la 
oi 9 mais encore -pour ceux qui fuiyenc la foi 
'-4* Abraham ^ qui eft le père de nous cous. 

L^Apôtfe apporte dans ce verfct plu- 
sieurs raifons , pour lefquelles il a plûa 
Dieu de communiquer la juftice promift, 
à Abraham par le moyen de la foi » & 
non point par le moyen de la loi. Après 
-avoir établi cette vérité , il fait voir qucb 
font lesdeflèins de -Dieu dans ià con- 
duite. 

làto ex fi Je y at fecunikm gratiâm. 
Première raifon : première vue de 
Dieu dans cette conduite. Dieu en don- 
nant ainii la juftice par la foi ^ fait voir 
' qu'elle eft'gmtuite. Si-^Ue étoit donnée 

})ar la loi , elle ne le feroit point. Si 
'homme qui n'eft qu'éclairé par les lu- 
mières de la loi , pouvoit par les propres 
•^forces, & fans grâce fe reconcilier avec 
«^liicu, itauroit étéjuftifié par fes propres 
•'forces. HTous les Juifs ayant reçu la loi ^ 
'd'où vieat4*un ferw ** il plutôt parveau 
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3ili}uAice que l'autre p C'ell qu'il auroit 
pIû à l'un de faire telle & celle chofe , & 
que cela n'auroit pas piû à l'autre. Dans 
■cette hypothefe ee feroit l'homme qui fe 
difcerneroit lui-même d'un autre homme. 
L'homme auroit à le glorifier en lui- 
même ; puifque ce feroit lui , fcs propres 
forces , Jes efforts de fon libre arbitre qui 
luiauroient acquis la juftice. Le Phari- 
fien auroit raifon de fe confier en lui- 
même , comme s'écant donné lajuAicc; 
car il fe la feroit donnée en effet , ii elle 
n'eût confiné que dans l'accompli iTemenc 
•exrerteLir de la loi : il auroit eu raifon de 
méprifer les autres;ii auroit eu raifon de ne 
rien demander , puifqu'il n'avoir befoin 
que de lui-même , pour tout accomplir. 

Mais au contraire la juftice coniiftant 
dans la foi , s'acqucrant par la foi , eft en- 
tièrement gratuite. L'honmiic ne peut 
point fe la donner à lui-même: elle 
vient de Dieu : Gtaù» etiim efiis pilvatt per 
^rm. Eph. II. 8. Vom êtes fuivés fiff U 
gâte , par It moyen àeUfoi. Dés que vous 
êtes fauves par la foi , vous l'êtes par 
-grâce : Hoc non ex vaiis ; Deî em>n donum 
*/î. CeU ne vient point 4f-vous ; fur c'eji ua 
iiH de Dieu : Vous l'êtes par un pur don 
de la libéralité de Dieu : vous l'êtes en 
^4CUS.£ant à Dieu paui obtenir la juftice. 
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en le reconnoiflànt comme l'âuteur de 
toute juftice , eii confeflanc que de vous- 
mêmes , vous n'êtes que menfonge & 
mie péché , aue concupifcence ; en vous 
<xépouiIlant ae toute confiance dans les* 
<jfcuvres que vous acirex fournies de votre 

Î propre fond , en proteftant par un aveu 
înccre de votre impuiflance , &' par un 
recours plein de confiance en Dieu , que 
Vous ne vous glorifier qu'en lui feul de 
tout ce que vous avez de bon , & que 
c'eft lui qui vous difcerne de tout autre :* 
Là juftice eft k vous , b Seigneur ! c^ four 
mus , il ne nous reflt queHâ ctmfufwn de notre 
vtfage. Nous icrons péché , nous avons commis 
f iniquité , mous avons fait des aSions impies , 
no74s mus fommes retires de vous , é' ^tte nouf- 
finîmes détournés de la voie de vos préceptes , 
(^ de vos ordonnances. Mais k vous qui êtes' 
notre Seigneur , notre Dieu , appartient la mi-^ 
firicorde ér la grâce de la reconciliation. Nout 
avons péché & nous avons commis Nniquitf 
contre soutes vos ordonnances. Ce n*eftpoini par 
ta confiance en notre propre juftice , ^ue mus 
vous oftrons nos prières , en nous profternant de- 
vant vous , mais c*eft dans la vue de la multi^ 
tude de vos miferkordes. Daniel ix. if'j^. 5» 
7. 9. I 5. 16. 

Voilà ce que c*eft que la foi : c'eft uhe 
^Hpofition a'humilite ^ par laquelle on ià 
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plaie à l'es propres yeux , par laquelle 
cm rie voit rien en foi , qui ne foie ca- 
pable d'atrirer la colère de Dieu, p^r la- 
rlle on ne trouve de relTource , que 
s la grande & infinie miféricorde de 
Dieu, Je fuis un homue qui voit quelle tfi 
flu mifere. Jerem. Lamenr, c. 1 1 i i . 
On reconnoît que l'on n'a rien ; on s'a- 
drefle avec cet efprit de confiance en 
Dieu, & de déplaifance en foi-méme, 
Kce riche infini , à cette juftice par cf- 
fence. Or Dieu en accordant la juftice 
par ce moyen , fait voir qu'elle vient 
uniquemcn: de lui,, & qu'il en eft l'au- 
MUT ; puifque l'homme de la foi recon- 
Boît ne la pas avoir en lui-même, mais 
■qu*eHe vient de Dieu. Cela eft clair 
par la difpofîtion de Daniel , qui reçoit 
la juilice comme une grâce ; puifqu'il 
leconnoît que la juftice eft à Dieu , &, 
qu'il n'a pour fon partage que le péché, 
« par celle du Pfiarifien qui fejuftifie 
lui-même. Si celui-ci obtient !a juftice, 
Vcft par fon mérite. Voyez aufiv cctM 
même difpofition de reconnoître Dieu 
comme la fource de la juftice, & l'homme 
■comme la fource du péché. Baruch i. 
1^. ^fûrftni , (^ I 1 , 6. éf fiiivAns. 

'Rien en effet n'honore tant Dieu que 
4c ie reconnaître comme fource de U 
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juftice. Nous ne fommes que des morts : 
Tous $nt péché, IlrCj a perfome Qui foit jufie : 
Ils font dépouillés de la juuice qui eft 
en Dieu. C'eft une prérogative attachée 
à la nature divine , que le choix des élus. 
Il faut être créateur pour cela , & poù-^ 
voir réformer le cœur de l'homnie , être- 
le maître d'y fubftituer la charité à la 
place de la cupidité qu*il avoir de £ovk 
propre fond. 

Ut firmd fit promijpê. Le Grec répète 
Vut, & nous fait voir par là , que ç*efl; 
une féconde raifon , un fccond motif pour 
lequel Dieu n'accorde pas la juftice par 
fà loi i mab par la foi ; afin que la pro- 
meflè devienne invariable , ferme , & 
irrévocable. Si la juftice s'accordoit par la 
loi , la promefle feroit fans effet. Comme 
il n'y aproit perfonne de ceux qui n'au- 
roient que Pefprit éclairé, quF accom- 
plît la loi, perfonne auffi ne parviendroît 
a la juftice. « Perfonne , dît lâintAugu- 
» ftin , ne peut accomplir la loi par la 
^^ loi ; parce que la charité eft raccom- 
j» pliflTement de la loi. Or la charité eft 
y> répandue dans nos cœurs ; non par 
>^ la loi, mais par le Saiftt-Efprit qui 
^5 nous eft donné, w 

Mais Dieu accordant la juftice à la foi , 
il peut promettre que l'on aura un jour 
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^» juftice ; & fa promefle a un accom- 
pliiTemenc certain & infaillible. Dès que 
iijuâice eft un don & une grâce , qu'il 
en efl la fource & la plénitude , qu'il 
dl le maître de la répandre quand il lui 
plaît, il a pu fans crainte de fc tromper, 
promettre qu'il y auroit des julles dans 
tel & tel tems ; il a pii faire à Abraham 
cette promellè : je ferai forcir de vous une 
race , un germe béni , & par lui je ré- 
gandrai la juftîce fur toute la face de la 
terre, & je le ferai infailliblement ; il a 
pu en donner fa parole , & l'appuyer par 
te (ermenc : J'ai jurf par moi-mêmt , dit le 
Stipuur lie Seigneur n juré , (^ fo» ferment 
dpHturera inviolable. Pf. ci x. 4.. Selon ^u'il 
à juré k notre f ère ÂùraJjoin qu'il mas ferait 
ittte gTAce. Luc i ■ 7 j - Dieu a pu de fa 
paie donner toutes les alTurances. Le fer- 
ment eft la plus grande qu'un homme 
pùiÏÏe donner qu'il fera une chofe. Dieu, 
aïio que le fondement de notre confiance 
en la promeflè qu'il a faite fût auffi iné- 
branlable, a employé le ferment. Ainii 
fcroit-il poffible qu'il manquât après cela 
à fa parole fur les promelTes ? Voyez 
TËpître aux Galates* fur le Chapitre 1 1 1. 
#:i8. 

* dH i fim MHnnfmfur PEpître aux Galant 
JMI M., dt Paris unvtjt , yiteijH'il m Cjùt espli- 
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Pour nous convaincre encore davantage 

. de la fidélité, & de la pondualité avec la- 

Quelle il exécutera cette promeflê qu'il a 

faite à Abraham & à tous les élus xlans fa 

J)erronne, de donner la juftice , il a vod- 
uque la promeflè qu'if faifoit à ce faint 
Patriarche eut deux parties ; que Tune 
contint des bénédiâions temporelles» 
& l'autre des fpirituelies ; afin que pa^ 
la fidélité ,. & la vérité avec laqudie il 
exécutera d'une manière fenfible ^cjodi- 
pable les premières , nous puiflions 
compter qu'il n'en fera pas inoifis 
pour les benédiâions fpirituelies , aux- 
quelles les premières ne dévoient fer-* 
vir que de figures & dé préparations. 

Abraham étoit alors fans enfant. A 
confiderer toutes les apparences ^ il n'en 
devoit jamais avoir , puifque Sara fa 
femme étoit fteriie ; que de plus , lui & 
elle , étoient dans une extrême vieilleflè. 
Cependant Dieu, dans cette circonilance, 
lui promet un jfils : ce fera de Sara même 

f «ff qn*afrès celle aux RÊtnains ; tuais Pên dêit 
p fiuvenir de ce que neus avens dit dans PAver^ 
ti'^emmt , que Plmprimé que Pen denne Mf/^ir- 
d*'iui eft éPaprès un Manufcrit daté en tàte de 
i/xz : farce que cette année-U M. de Paris trau" 
fcrivit fes Conférences , Çj les mit dans Perdre que 
neus les dennens» 

qui 
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^i eft flerile , qui vous paroîc comine 
morte , que je vous fufciterai un fils. 
^ Second arti<tle de la promeflè. Je vous 
fufciterai un fils par Sara , & ce fils aura 
même unepofterité fi nombreufe, qu'elle 
igadera les grains de fable -qui eÂ fur le 
bord de la mer, & les étoiles du ciel : 
-die fera auifi innombrable que lapoufiiere 
-de la terre. * 

Troifiéme article de la promeflè. Le 
pays où vous habitez efl maintenant pof. 
lèdé par dès nations très-puiflantes , les 
Chananéens , Jebuféens , Amorrhéens , 
Hcvéens , &c. Dieu en nomme dix. 
Je détruirai toutes ces nations, & j'y tranf- 
planterai votre race à qui je donnerai ces 
contrées. Vous n'y êtes que comme un 
étranger, un voyageur : vous n'y poffé^ 
dez pas un pouce de terre , ni de quoi 
aflèoir le pied : vous n'y habitez que fous 
une tente. Ce font des nations puiffàntes , 
belliqueufes , très-entendues à fortifier 
<lcs villes ; vous êtes feul , & votre femme 
cfl flerile , n'importe. 

Quatrième article : C'eft peu de faire 
•fortir un feM peuple ; n^is j'en ferai 
fortir plufieurs , non feulement par If- 
mael de qui naîtront douze Princes ^ 
hs Ifmaelites , les Sarrazins , &c. mais 
encore par Ifaac de qui naîtront les 
Tqm. il F 
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Idiiméens, par Efaii , Se les Ifraëlites par 
Jacob : Je rous éù etakli pour être le père 4^ une 
multitude de natious: Gen. x v 1 1 . 5 . Les 
enfans de Cechura auront aufll part à cette 
multiplication : ce font eux en effet qui 
ont peuplé TAfrique , TAiabie , TA- 
fie. 

Remarquez deux chofes : premiere- 
meflt t truelle e(t Pexaâitude & la ponc- 
tualtté tvec laquelle Dieu en exécute 
les conditions & tous les articles : fecon- 
dement, qu'il les exécute par lui-même. 

Il en exécute le premier article. Vous 
aurez un fils de Sara > toute fterile , toute 
morte qu'elle eft. Dieu Tavoit promis pu- 
rement & fimplement : il n'avoit point 
mis de condition. Il n'avoit point dit, 
vous aurez un fils 11 Sara n'efl point flerile 
& vieille ; mais abfolument , vous aurez 
un fils. Ainfi l'efFet étoit infaillible.Quel- 
qu'impoflîbilité qu'il parût y avoir du cô- 
té de la nature : il en eft le maître ; elle ne 
peut lui réfîfter : il fait naître par miracle 
ce fils. 

Quant au fécond article , tout femble 
s'pppofer à la multiplicatipll » & à la con« 
fervation de la race d'Abraham. Une fa- 
mine horrible ravage le pays de Chanaan. 
Ces hommes de bénédiâions font fur le 
point de pçrir : ilçnvoie devant eux ua 
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hommp en Egypte , Jofcph eft vendu 
pour "être cfclave , & devient par là le 
Sauveur & la reflburce de toute fa fa- 
mille. Cette race obligée de defcendre en 
Egypte , çft en butte à la haine des Egyp-» 
tiens. Le Roi les veut faire périr , il or- 
donne qu'on jette dans le Nil tous les en- 
fans mâles. li femble alors que^les,pro-; 
meHesde Dieu foicnt fur le pof;it»di être 
anéanties. Moyfe eft fauve par miracle 
du milieu des eaux : Dfdfjuii tulieumije 
rai tiré de Veau. Exod. 1 1 . i o^ Le Rcf 
toetïecuteur élevé lui-même dans fon Pa- 
lais celui qui doit ^trê le libérateur du 
peuple. Plus -ce peuple eft pcrfécuté, 
plus il fe multiplie , en forte qu'au bout 
de 430. ans , fix cens mille combattans^ 
étoient fortis de ce tronc fec & aride. 

Echapés de l'Egypte par le plus grand 
de tous les miracles, en pafîant la mer 
rouge à pied fec , ils entrent dans un de- 
îert affreux. Il femble immanquable que 
ce peuple doive périt ,foit par la ikim : 
c'cft un fable affreux qui ne peut produire 
la 'moindre chofe ; foit par la ibif: où 
trouver de qii^i abbrcuver une fi grande 
Multitude ? foit par l'ardeur du Soleil : il 
n'y a pas un buiflbn à i'abri duquel ils 
puiflfent fe înéttre ; . foit par le grand 
«ombre de leurs ennemis ; Les Âmaleci* 
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tes , les Madianices viennent à leur ren-^ 
contre ; mais Dieu s'eft chargé de la con*^ 
ièrvatîon de ce peuple ; il multipliera les 
miracles à Tinfini , pour procurer Taccom* 
pliflèment de fes promefles , il leur fera 

Îleuvoir du ciel un pain miraculeux pour 
)s nourrir y il fera fonir des pierres ks 
plus dures & les plus fèches des torrens 
d'eaux , il étendra pendant le jour une 
nuée miraculeufe , qui les défendra des 
ardeurs du foleil , il combattra lui-même 
pour eux , & les fera triompher de leun 
ennemis* Les peuples deviennent im- 
mobiles comihe une pierre jufqu'à ce 
que le peuple foit paUe à travers du é^ 
fert. 

Quant au troifiéme article de la prch- 
meflè : que ce peuple (bit mis en ponèfV 
fion de la terre promife , l'exécution n'en 
parôît pas moins impoiEble. Que d'ob- 
ilacles le préfentent fur le chemin de ce 
peuple ! Iles habitans de ce pays font de$ 
monflres , des géans auprès aefquels noua 
ne paroiifons que comme de fauterelles ; 
leurs villes font fortifiées jufqu'au ciel : 
fur cela les Ifraëlites tombent dans le 
murmure , & dans le découragement. 
C'eft une terre qui dévore fes habitans, 
Jenrs armées font infiniment plus nom- 
breufes que nous ne ibmmcs. Ainii il dk 
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aWolument impoffible que nous en ve- 
nions à bout. Cela eft wai , par vos pro- 
Srés forces; mais écoutez Jofué qui vous 
it : mettez votre confiance en Dieu, & 
né craignez point , il -combattra lui-même 
pour vous. En effet Dieu^ exécute lui- 
inême fa promelTe , il met^le^uple^a 
peflèffion ae la terre promife-, fans qu'au- 
cUm périflc. Le Jourdain fe féche & s!ar- 
tête pour leur laifler le pafïàge , les mu- 
-raiiies des villes tombent d'elles-mêmes, 
Jcs fortifications font détruites ; le foleil 
•s'arrête pour ' leur donner le tems de fc 
venger de leurs>enuemis« On voit par la 
multiplication de ces miracles Tinfaillible 
•eflfet des promeflcs de Dieu,, &. qu'il les 
accomplit par lui-même- 

Ennn la confervatîon de ce peuple ,ia 
été un miracle toujours fubfillant. Les 
Rois les plus puiflàns l'attaquent 
ies armées les plus formidables, 
«xemple un Sennacherib fous Ezechias,, 
ic rend maître de toute la Judée ; y met 
-tout à feu & à fang ; il ne refte.plus que 
Jèrufalem , mais qui efl réduite par le 
iîege & par la fami^ie , à une affreufe.fo- 
Jitude* Dieu* fait éclater fa toute-puiflance, 
& délivre fon peuple par un jniracle é- 
x:latant ; il envoya fon Ange , qui mfttÀ 
mon dans uiae firule jiuir cent quaf retvijQj^- 
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cinq mille hommes. Aman fait ton» 
damner toute la nation à |)érir:: Eflher 
fait révoquer Fanêt déjà prêt à $*cxécuter. 
Une autre fois Holoferne veut détruire 
cette nation ; il vient avec une armée in- 
nombrable qui couvre la face de la terre 
comme des fauterelles. Dieu fe moque 
d'une armée fi formidable ; une ifemme 
lui fuiHt pour en délivrer fon peuple » 
il arme Judith , & lelle met à more oe 
Capitaine , qui îè glorifioit dans fes fîw- 
ces. Le peuple eft enfin transféré à Ba? 
l)ylone. On croiroit qu'il va s'y confoor 
dre : An contraire il s'y conibrve fans fe 
mêler ; il -eft rétabli par Cyrus , & coflh 
fervé par Alexandre. Il fe révolte coiv 
^re les Romains les conquerans de tout 
Tunivers : ils viennent mettre le fiége 
devant Jérufakm : toute la nation s'y 
trouve raflfemblée pour célébrer la fête 
de Pâques : tout va être englouti , ce 
femble , dans la perte de cette Capitale;: 
nullement* Dieu permet qu'il en pexiflc 
onze cens mille , & que le relie le conf- 
ier ve dans la difperfion ( ce qui jufques- 
là avoir été fans exemple ) plus lonff 
tems que les peuples qui les ont vaincus* 
On ne voit plus aucune trace des anciens 
Aflyriens , des Medes , Perfes , Grecs» 
Slomains 4 ils fe ibnt cox^ondus avec les 
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fttres peuples ; mais les Juifs km ont 
iiirvécu. 

Pr«M£SSE SPiaiTUELlB.' 

La promefle temporelle n'cft qu'un 
Toile qui cache la ppomeflè fpîrituelle. 
Dieu n'auroic-il à 'donner à fes amis que 
des biens qu'il donne fouvcnt avec plus 
d'abondance , à ceux qui doivent être 
y<:kôex éternel de la haine ? feioit-ii l'objet 
de fcs bénédiâions , des biens qu'il a fi 
fouvent maudits ? feroient-elles fort du 
çoûc d'Abraliam , qui étoit fi décaché de 
Ja terre , & dont le tréfor étoic dans le 
ciel? Cette promefle fpiritueUe efll'amc , 
l'ellentiel , le fond de toute l'Ecriture. 
Premièrement elle a eu fon acconxpljl^ 
fement. Secondement c'eil Dieu qui l'a 
pofée. 

Premièrement , c*eft un fils d'Abraham 
^uî doit apporter la juftice fur la terre. 

Secondement, la race nombreufe qu'il 
floit fe former ,eft tirée de cous les peuples 
de la terre. 

Troifiémement , la terre des vivans 
n'eft autre que le Ciel, qui doit êciie 
l'héritage de cette race, 

Le don de la juftîceeft de tous, celui qui 
jnanifefle davantage la toute-puîlTance de 
Dieu. Sonpouvoir fur tous lescceurseltli 
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i?rand, qu'il en dirige cous les mouvemem 
a fon gré ; qu'il les change comme il lui 

Elaïc Une faute çonamune met tous les 
ommes fous la malediâion. Ils naiifenc 
Îécheurs » coupables , & condamnés, 
^eut-on cueillir des raifins fur des^roncss 
& des épines ? Mais la f)rome(Ië> eft faite? 
voici un prodige que le Tout - puifiahc 
va opérer. "Le Seigneur a créé fur la terre im 
nouveau prodige ; prodige qui tient de 
la puiflance du Créateur : U N B 
Femme environnera un 
Homme: Jerem. xxxi . 22. Une Viergje 
l'enfante , ce nouvel Ifaac.»ttcndudepuis 
a long tems , & proims^, r^peSaiiogeiH 
tium. x.a jore de toute la terre naît par mi- 
Tacle , fans que la concupifcence char- 
4ielle y ait part. Quelle foule d'oppofîr ' 
tions s'élève contre lui ! La Synagogue en 
corps le -rejette ; elle le condamne comme 
un blafphémateur , & prononce anathéme 
contre lui par la bouche du Souverain 
•Pontife. Ce nouvel Ifaac efl facrifîé ; & 
c'eft après fon facrifîce que fon efprit ré- 
pandu fur touce chair , convertit d'abord 
cinq mille , puis trois >inille hommes. 

PromeflTe réitérée û fouvent dans 
'Ifaïe d'appeller toutes les nations àla- 
^uftice. Obflacles : L'état où elles fe 
trouvent. Quel débordement de.c£in:iesJ 
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IL' idolâtrie eft la religion univerfelle : 
L'efprit du créateur «ft envoyé , & 
toute la face de la terre eft jpenouvellée. 
De nouveaux Ifcaélites fè multiplient 
_ prodigieufement : De nouveaux Pha- 
raons s'arment des tourmens les plus 
cruels pour les exterminer. Les nations 
irémHïent ; les Rois de la terre s'élèvent 
trontrc le Chrift. Le Très-haiit feritd^ 
leurs efforts. Les obflacles mêmes qu'ils 
mettent 9 iè changent entre fes mains 
en moyens de réuffir. Le fang des martyrs 
devient une femence féconde de Chré- 
tiens; &. comme JefusrÇhrift leur chef > 
avoit xrouyé la vie dans le fein même 
de la mort , ainfi ce grain de froment 
jiô^erme qu'après être mort : il faut qu'il 
ibit élen^^en aaut^ il .actii;era enfuite tout 

' Non et qui ex lege e^ j?l^f^ > fii & à 
qui ex fide efi Abréibéu Élîeit été exécutée 
cette promeffe non feulement envers le 
Juif iidéle qui a reçii la loi:; mais en- 
core envers le Gentil , -qùî ne l'ayant pas 
reçue , fe trou\^ être enfant d'Abraham 
félon l'efprit , & imitateur de fa foi. Le 
troifiéme motif que Dieu a^eu en don- 
nant la >t}ftice par ]a foi , c'eft qu'elle 
fut commune à toutes les nations. Sï elle 
j>e £e fut acquife (jue par la loi , il n'y 
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auroît eu que les Juifs qui euflcnt pu y 
prétendre ; mais dès que c'cflpar la foî y 
il n'y a aucune nation qui en foit €j^ 
due. Juif & Gentil , toTis font fufcep- 
tibles de cette difpofition. La grâce peut 
leur ouvrir les yeux , pour connoîtrc leur 
état & pour fentir leur împuîffànce , & 
le befoin qu'ils ont de recourir au Tout- 
puiflant pour en erre dâirré & pour créer 
^n eux un cœur pun-^/*.^ it 

CVft ainfi qrfon doit entendre fî fwî 
tx lege eft folum: jcar ii on l'entendoit des 
Juifs comme Juifs , il eft clair qu'ils n'ati- 
Toient aucune part à lapromeflè ; puifque 
c-eft , félon faint Paul , Gai. 1 1 i • i 6 ^ 
être maudît, & «énoncer à la promcflcj 
que d'attendre de la loi fon lalut. Us 
n'auroient aucune part à cette filiation 
d'Abraham qui çft fi avantageufe. Ceux" 
(jHt font enfans JtjtbrMum ftlon Ïa cfùir ne 
font pas pour cela enfans de Dieu ^ mais ce- 
fçnt les enfans de la prmeffè qui fint réputés 
Jetre les enfans d* Abraham. Rom. ix. 8. 

.ir. 17. Qui eft lePcrc if. 17. Qui Patir efi 

lie nous tous ( félon qu'il omnium mjlrum ificta 

cfléçrit; je vous ai établi fcriptum eft i^ia ta* 

perc .de plulieurs na- trein multarum jiwfum 

tiens ) ^ qui l'eft devant pçfui te ) aut» Deam , 

J^ieu 9 auqud il a^ru. cui crididii* 

Ces £raQJefl^ijrè|;9tdefit^ tSètroV^ 
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h race , ^ fes Juifs & les Gentils fidèles. II 
tft le père des uns & des autres , non 
felon la chair , non par une génération 
charnellç , & qui frape les fens ; mais par 
une génération fpirituelle , qui ne fub- 
fifte qu'aux yeux de Dieu , que Dieu 
opère. Cette pofterité lui vient de ce 
qu'il a cru. Ce font les enfans de fa foi » 
fes imitateurs ; ceux à qui la race qui doit 
fortir de lui doit communiquer cette naif-' 
fitnce fpirmielle , cette nouvelle créature , 
ceux qui deviendront un. avec cette fe- 
mence bénie. Les Juifs fe vantoient de 
cette paternité d'Abraham comme d'un 
bien qui leur étoit particulier ; Patrem ha^ 
hmus Abtéiham : Matth. iii. 9. Nous 
4»9Hs Abraham pour fere ^ difcnt-ils fans 
ceflè dans l'Evangile. Il n'y a qu'eux en 
cflFet qui defcendent d'Abraham felon la 
chair ; mais la poflerité d'Abraham qui 
doit être bénie n'cfl pas celle qui defcend 
d'Abraham felon la chair ; c'eft celle qui 
cft fon fils fpirituel ; & les enfans charnels 
de ce Patriarche ne peuvent avoir de part 
à cette bénédiftion, qu'autant qu'ils de- 
viendront aufïï les enfans de fon efpric» & 
les imitateurs de fa foi. 

SicHt fcriptum efi, quia patrem multarum 
gmium pofui te. Comme les Juifs avoienc 
de la peine de ce que faint Paul conimu- 
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jiiûuoic aux Gentils cette qualité de race 
d'Abraham ^ q^u'ils regardoient comme 
leur étant paniculiere , il fait voir que 
c'étoic un ots articles de la promellè qu6 
Dieu lui a faite. Il efl rapporté foit 
au long 9 Genef. xvii. 2 i Je fUMltipIurd 
votre race jufqu*d tinfini : MultiflkabQ te ri- 
êementer nimis. Je vous rendrai plus fécond 
que ne le fera jamais un particulier. Iln*y 
a point de condition : c'eft moi-même 
qui me charge de le faire : Fous firn. k 
père deplupeurs nations: ibid. i^. 4. Erifqm 
pater multarum gentiwn. Non feulement 
une nation fonira de vous , mais c^eft en* 
core trop peu : Un grand nombre de na- 
tions naîtra de vous : ce qui peut s'en- 
tendre à la lettre de cette multitude de 
nations qui font forties , foit d'Ifaac par 
Jacob , comme les Rois de Juda & d'If* 
rael , ou par Efaii y comme les Rois des 
Iduméens ; foit d'Ifmael» comme les Sar- 
raznis ; foit des enfans de Cethura , dont 
les noms font rapportés ap^ , & dont 
chacun efl devenu un nouveau peuple & 
une nation complète. C'efl: ce que Dieu 
avoit promis à Abraham àès la première 
fois qu'il lui avoit parlé. Mais ces pro- 
meflbs fe font accomplies d'une manière 
bien plus parfaite & plus fublime dans la 
race spirituelle d'Abrabam qui comprend 

les 
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)es élus de tous les cems y & de toutes 
/es Rations. C'efl cette troupe que faint 
Jean voit dans rÀpocalypfe , & qu'il dit 
être innombrable.;/!^ vis une grande multitude 
queperfinne ne pouv$it compter. Fidi turbam 
mâgnam qumn dinumerare nemo poterdt» 
Âpoc. V 1 1 . 9» Dieu commence par lui 
changer fon npm , & lui en donner ua 
qui Temettecontinuellement dans refprit 
cette promeflè qui lignifie, Pater multarum 
ientium , pour le rendre certam de 1 ac- 
compiiflèment de U promeflè qu'il lui 
Ôît. 

. Multarum. Vous ferez le père fpirituel 
non feulement de plulieurs nations y mais: 
encore de io\iiQs,Toutes les nations de la terre 
feront bénies dans celui qui fortira de vous. 
Gen. xxii. 18* Tous les peuples de U 
terre ^ ibid. x 1 1 . 3 . Tous ceux qui fe- 
ront bénis dans toutes les nations., ne 
le feront que par vous , que par cette 
femence bénie qui fortira de vous , & 
qui changera larrêt de mort proaoncé 
contre tout le genre huniaia, jcquvn 
vertu du traité dont vous êtes le dépo- 
fitaire. Dieu ^proinisà Abraham, non 
feulement 4c 1^ bénir, mais encore de 
bénir uae multitude innombrable tirée Je 
toutes les nations. C'e(t ce traite qui elt 
S9tre titre. Car ^ipus ne pouvons avoïc 
' 'Tom.n.' ' ' ' ' G " 
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a jufticc que Dieu ne nous la donnée 
& c'eft à Abraham que Dieu a prônais 
de la donner. 

Poftti te. Dieu ne dît pas je vous éta- 
blirai père; mais c'eft une chofe faite js 
je vous aï établi père , &c. La proméfiè 
^ue je fais eft aufli certaine , aiifli infatl- 
hble , que fi elle étoit déjà exécutée. Elle 
Feft déjà à mes yeux , puifqiie toutyeft 
préfcnt. Nous ne pouvons efpérer de 
iious fauver que fur le modèle d'Abraham ; 
qu'en qualité de fes defcendans , fur le 
modèle de fa foi, & en conféquenceée 
la promeflfe qui lui eft faite ; qu'en mttr 
tant notre confiance que nous fommeâ 
renfermés dans ces nations que Dieu a 
réfolu de bénir par le fils d'Abraham ^ 
lefquellcs Dieu a vu dans ce moment , 
dans les décrets éternels de fa piédefti** 
nation , bénies & fidèles par les mérirdi 
de JPefus-Chrift; Car la promefle n-eft 
pas moins pure & fimple» h*e(l pas moins 
lans condition , &. par conféquent d'uB 
cflfet infaillible , pour la pofterité d'A- 
braham , que pour lui. Il eft dit de mè^ 
me : Toutes les nations feront bénies en èelsA 
qui firtirs de vous ; Gen. ^ x 1 1 . ï^. *Efc 
x^ii. 2 : je vous bénirai. II faut nécejffai- 
rement appartenir à ce traité dans lequel 
Dieu promet xout p<mr être fauve; & 
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Dieu dans ce moment en difant y P$fui 
Uyje Vous ai établi j a vu tous ceuxqu^ 
Vivent* y appartenir. 



"Sj. 17: Cm cr^iiiit, iJ^/l/. Aflqueîfla;eft!; 

fui vnnficàt imrtkâs ^ to^jtrmeàceuti qtii 'fdnî» 

fi vfcitt eu ffm ^mfk melesivtôrc^, &<fUH:jip 

jtm ^ iààÊjMom ^eM qma\ pdie .cejquf nS^ point 

fim»» comme «^ <]ui eif* . 

Jurqu*» préfent TApocce a prouve 
fiuV)A ne poiHYoit féure iai|v^ que ;par -la 
foif iki»Knou$ /aii^e voÂc , ce que c' eil 
^e cette /bi^ &<][u^/doiveiu être f<$ 
çgnâeies ; mais îi )e/&it voir jnfqu'à 1^ 
in xiu c^pisre : £ t afin de bous Ïçs faite 
mieux concevoir, il apport Ifexerapif 
d'Abraham ^ dont J^ foi doit être le ino^ 
ilele de la itoitpe. Il nous n^ntre con^ 
bien dtle a été vive;, fermse/, qu'elle^ 
tricMiïplié de tous leis ohAacles ^ que i^ 
nature fenobioft oppo£br à raçcomplifr 
fcment ^ts promeiiea. 
- Ceci peut ie rappdfter 4$ à la pro^ 
meile de la raoî^ charnelle a & àU pror 
neiïe de la jcace fpirituelle. S»n corps 
étoit comme mort à caufe de l'i^Ji^treme 
rieiliefle oii il étoit;, il avoit prefquc 
cent ans 9 il étoit dans une impuiiTance 

ASfàut d'avoir des .eafaD«.c^Sara étok 

Gij 
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llcrilc , & de j ius dans un âge , & 
dans un état où elle ne pouvoir plus na* 
turellcment efperer d'-enfans. Ils étoienc 
Tiin Se raiitre, par rapport à la produc- 
tion d*un £k , comme des mprcs ; il 
leur éioic aufli impoiïîble d'en pro- 
duire un félon les loix de la nature » 
qu'il Teft à deux morts , & qu'il eft 
impoflible que le néant produife Têtre. 
JI a fenti Ton impuiiTance , & il s'efl fié à 
Dieu. 11 a cependant toujours crû fer- 
mement qu'il accompliroit fon oeuvre 
par eux , par cette puiflànce avec laquelle 
il peut reUufciter les morts, & av^ec la- 

3uelle il peut créer. Vous me promettez^ 
eigneur, pouvoit dire Abraham, une 
race bénie ; mais comment cela pourroit- 
il fe faire ; tout Tunivers n'eft-îl point 
maudit ; l'arrêt que vous avez pron<Micé 
contre tout le genre humain excepte-t-il 
quelqu'un ; ne naiiïbnsHious pas enfans de 
colère ; tout l'univers efl-il autre cbofe 
que ce vafte champ couvert d'oiïemens 
de morts que vit le Prophète Ezéchiel ; 
que des os fecs & arides? Ainfi il eftab- 
iblument impoffible, que d'un fond fi cor- 
ronipu , qui n'efl que concupifcence , ii 
naine autre chofe que concupifcence. Il 
s'eft fié cependant pour l'acconiplillement 
de cette promeilè sl Dieu, qui eft tout* 
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fa\(Ci3Lnt pour reirufcîter & pour .créer j; 
par la juftification d'un impie .efl: vérita- 
blement une réfurredion & une créa- 
tion, comme JlApêtre J'appelle fouventj 
^Hi le Dieu de pdix qui a refufàté J'entre 
les nterts Jefus-Chzift notre Seigneur. ^. . _. ^ 
Uffénd Pjifteur des , brebis j r$us apftlique i 
toute banne œuvre. Hebr. x 1 1 1 . 2 o. .2 l. 
Àinfi .Abraham n'a vu du côté des hom- 
mes .qu'impoiTibilité .à raccompliffèment 
de la pronaefTe^ mais .auffi U a v^i qu'elle 
ne pouvoir .s!accompUr que .par le Tout- 
pumant , & îLn'a pas eu le moindre doutjp 
que Diew a'accomj)Ut ,ce qu'il j)roaxet- 
jcpit. 

Telle doit .être auffi notre Tou Nous 
fie voyons de même qu'impoffibilité par 
rapport à nous d'arriver jamais à Ja juftice, 
^dc produire cet I faac, ces oetuvres agréables 
ji Dieu. Par nous-mêmes nous lammes 
comme 3cs.mort3:>il nous eïl auffi impôt- 
ïîble d'ajcriver par nous-mêmes, à la ju{ticc# 
dontinés par la eoncupH'cence comme 
«ous Tommes.^ & fans la grâce de Dieu, 

3u*à des moKs de parvenir à 1a vie. Mais 
c même que cette impoffibîîité., bieii 
loin de tiécourager Abraham,., p'z, feit^qugp 
3c fortifier , & .a été le fondement de 1^ 
fonfiance qu'il .a étatU xx^ .Dieu i; ,cfeft 
)atce que,tiQii5,Jae vowns eniipjii 
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aucune reflburce pour nous fauvef , qif 9 
faut que nous nous jertions fans referve 
-entre les bras de Dieu ^ aflurés fur fa pa- 
tole , qu'il fera envers nous le miracle! 
«qu'il a fkk dans Abraham & dans Sitra f 
il nous croyons comme ils -ont crû ; fi 
Ifious croyons <n c^lui qui vivifie Ici 
morts , & qui appelle ce qui eft comme 
ce qui n'eft pomt. Voilà donc le mî* 
Tarie qifil faut que nous attendions de 
Dieu. Voilà quelle eft cette foi dont 
faint Paul parle tant ici : nous le voyons 
clairement par l'exempife d'Abrahanu 
Premièrement^ il fent fon impuiffance à 
produire un fils. Secondement , il crok 

Sue Dieu peut lui produire ce fils. Troi- 
ornement , il croit fans aucun doxïw 
que Dieti Je fera ^n ejïèt. 

'jj'. iS. Ajnfiayantcf- Hr^ i"?. Qai contrM 

'ftië contre toute eipc- fiem in ffem cndidit , 

rance , il a cru qtt*il de- wf fieret pmtr nmlti^ 

Vltndroîc le père de plu- tum gttmum , feçumr 

ii(&fsjiatit>ns, ièkMi qu*il 4um qmd diâum^ fi^ 

Jalaroit (^prédit, votre £ç trit fsmc» fuum. 

j^dbrk^fei£faa8nombr«; ^ ; 

f¥-aer Jpem , contre toute efpérance "t 
ÎJ ti'yavôit nulle apparence que ce qrie 
làRéo lui avôk promis dut atriver ; qu'il 
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MfSblé en fuivanc les loix ée h fiatiste « 
« ne p6avort5'exécuter que par miradCi» 
C'étoit aux yeux des iiommes nne folio 
•de refpérer. Cependant il attendit ierim^ 
Inent ce ptodige de la Toaœ-puîflaticc 4 
& de ia bonne volancé de Dieu à fou 
^rd. L'application n'eil pasmoînsiufte 
aux promedes Ipirituelks. De même qud 
la nature ne montrait à Abraham -qud 
4t$ obilacles invincibles à la naiâSuice do 
ee Hls ; aufli en ne voyant que péché 8t 
ispc iimlédiâion de tout coté dans le genre 
humam y il étoit abibiument impoilible 
qu-imc telle corruption pût produire la 
juftîoe que Dieu lui promcttoit. Notre 
foi doit -être fonrJbJable a celle d'Abraham^ 
«n ce caràftere , que nous devons efpérer 
contre toute efpérance* Quelle apparence 
yà-t-il que n'étant que concupifcence , 
nous puiflîons produire la charité & la 
juftice ? Cela n'eft poffible que par un 
miracle du Tout-pwflknt , qui le fera in- 
laiilfblcment , fi nous tnettons nocre coi>- 
fiancé en lui , fi nous crayons comme 
lui , non feulement qu'il le peut faire « 
niais qull le feta ^n effet; qu'il nous 
^eraee coeur de pierre , & qu'il en fubflî- 
tutra uft jde chair , tromme il le promet 
^ fouvtnt a¥ec ieraiûat dans i'£crkune 
tàÉJo^, ..... 
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IH fpem credidit ; Il efpéra , il crut es 
«efpérance. Saint Paul nous fournit ici 
une preuve évidente de TexpUcation que 
nous avons donnée du mot de foi , qui 
ne fe doit pas psend^e powr ce qu'on 
"^ entend ordinairement par le terme de 
foi , c*eft-à-dire pour une foumtflîon de 
fefprit aux articles Tevéles , «lais -pour 
la confiance , Terpérance. C-eftainfi qu'il 
définit encore dans l'Epîtreaux Hébreux 
la foi par Ir'efpérance : La foi ^fi le foih 
dément des âjofesque rontfpére; ch. 1 1 »jt. r^ 
La foi eft-l-êcre même., la réalité des 
chofes que Kon efpére -, on les attend ar 
vec une telle aflTuranee , que fi -on en étoit 
déjà en poirefiion. 'C'eft ainfï que lé 
Conciie de Trente j, -dans l^endroit que 
j'ai fouvent cité , confond auflî l'^fpér 
rance & Ja foi : Us foni élevés jufqu^a ref- 
férdnre , fe xonîant que Dieu leur fera fr$- 
fice 4 CAufe de^ Jefus^hrift. C'eft ainfi 
-que dans tous les Catéchifmes ,, Se tp. 
■particulier d?.ns celui de Paris ; Cfoirc 
en Dieu c'eft mectre^n lui toute fa.coji- 
iîance , «Sec. 

Ainfi fi;cons donc fur ces autoritécs^ 
-Pidée qiie nous devons nous former de 
x:e qui cft fio^nifié p;xr le mot de Fou 
dDans ikint Pa'i!^ c'eft erdiriaircfuenria 

^confiance que ÏQJSi a dans les pco,An£iâ^ 
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iS Dîcu. Nous avons confiance d'être 
du nombre de ceux à qui Dieu a promis 
ie changer le cccur : Je vous dùnnerai un 
(sur HOHvedU ; Ezcch. xxxvi. z6. Dabo 
iéis cor novum- Cette confiance eft ton- 
iée non fur nos mériies, [nous n'en 
avons aucun ) mais uniquement fur la 
bonté, & fur la mifcricorde de Dieu. 
C'eft ce qu'on lit encore aux Galates 
ch. V. rf. 5. Mait pour nosis , wkj efpe- 
stiu de recevoir par lafei la jujiue intérieure 
fy fpiriluelle. iV« enim ffiritu ex ^de , 
fftm jufiitii expeifamus. 

Secunditm quod didum eft et , ftc eril femeH 
fiw». Cette confiance , cette aifurance , 
fur quoi elt-elie fondée en Abraham ? Sut 
Il promefle claire & diftinfte que Dieu 
lui avoit '^te avec ferment . Cea. xv. 5, 
qu'il auroic une pofterité aujTi innom- 
brable que le iable de la mer , quelque 
împonîbilicé qu'il y aie du côté de la 
nature. Cette confiance fur quoi deit-elle 
être auffi fondée en nous ? Sur la pro- 
mefle faite à nouscn particulier, & con- 
firmée par Je ferment, {a) Dieu a promis 
avec ferment à Abraham de bénit par 
Jtfus-Chrift cette race qui dévoie forcit 

• . (4 Vfjtx. Il Cbafhrt V I . j/( l'Epure aux Utèriux, 
i^fu 16. J7. J 8. 1^ 
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de lui , cette multitude innombrable tt» 
rée de toutes les nations. Nous devon!^ 
aùfli nous confier que Dieu nous a choir 
fis de toute éternité , en particulier , pour. 
être de ce nombre. Et fur quoi doit 
être fondée notre confiance ? Sur la con- 
fiance nïême que Dieu nous donne ; fuc 
le témoignage intérieur que Tefprit noua 
fend au fond de notre ceeur , que nous 
fommes les enfàns de Dieu : UEfpit dé 
Dieu refkl Im-meme témoignage à notre effrit^ 
que nota fofÊmsef^s de Dieu. Rom. 8. 1 6^ 
Témoignage que les Pères appellent une 
fhéUtion. (à) En effet tout efl pwmis 
à la confiance. Totu eettx qui fotis Mtemhuâ 
jo^eefjuience ae f^oat poim imjffmim: ^ui 
fufiinent te non confundentmr. rf. xxi v. )« 
£n vérité y en vérité je mus h Os^ qm i^ 
hàqiA J « . . crois À eelui qm mU envoyé , 4 
U vie étemMe^ &it ne méepoim àm là 
tiondammnion , inais il eftdépi fiejféÉk U mort 
À la vie. Jean. v. 2.4. 

, (a) S. Bernard » Lettre cvl i , édition d^BforjHàs: 
f^gnum fecrecumque mtfonih: coniiliam , âgiiof^ 

<;e confilitim DeHudificatiene eui • Prai* 

iêns nanupte juAincatio tui , êc dirâi d{ coafilti 
itvelatio > fc <puedam md fijciiram gloriam pr^t^ 
f aracio* Uid. 

Nec alius ex fencencia dicere poted : Qu9niam 
m es bêtniitê fifs mâdj Aîli eut intûs fie perfuafiim 
à Spûini fanâo. JSemu i%.'M PJIjx^ 
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i» tf» £t n§n in- TJ". 19. 11 ne s*afFolbUc 

frmatus tfl fiât y uic point dans fa foi, & il ne 

fêttfidersvit Cûrfus fanm conûdera point qa'dcafic 

tmiftHum y cum jam âgé de cent ans, (bn 

fin ctmrnn ejjtt imno" corps école dé}a comme 

mm y fi êtuèÊrmam vul* mort , & que la vertu de 

vmn &inCk concevoir écoic éteinte 

dansceluitleSaca. 



Du côté de la nature , ce n'iécoleat 

Îu*obftacles infurmontables. Son cocps:» 
: celui de Sara , écoient aufli impuif- 
iknsàavoirdes enfans , que deux corps 
Doejcs y tant 1 -un & Tautre étoient d'une 
viettleile décrépite. Dieu même éprouva 
& .foi en differant z^ ans d'exécuter fa 
pcomeflè. Il avoit foixante quiaze ans, 
quand Dieu la lui fit pour la première 
n>is ; & Dieu ne Texecuta que lorsqu'il 
eut cent ans , pour nous en faire voir la 
H^ndeur , Timmobilité : Et ainft ajmt op- 
itÊdti^ éO^c patience , il d oitem l'effet de cette 
fremefft. Sic Imganimiterferens adeptus eft re- 
fremijfhnem. Hebr. vi . 15. Dieu éprouve 
aufli la nôtre de la même manière : nous 
nous confions que Dieu nous a promis à 
flous en particulier d'être de ce nombre 
lieuieux , à qui il doit donner la juftice. 
Cependant nous tombons dans une infir 
nite de fautes confidérables ; nous fom- 
•mes une iongue fyite d'années itéules > .& 
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fans produire ce bon fruit de la juftîcef 
Ne fijet, pas lents é" farejfeux ; Non fegnes 
efficiamini. Hebr. vr. 12. Ne perdons 
point courage , mais que tous ces obfta- 
cles , que nous fentorKs en nous à Taccom- 
pliflement de la promefle , Ibient autant 
de raifons de nous défier de nous-mêmes , 
& de nous jetter totalement & fans ré- 
serve entre les bras de Dieu. Siuffret. les 
fetéUfdemens de Dieu. SujCine fuJiemâtUnet 
Dei. Ecclef- xi. 3. Dieu ne diflfere ainfi* 
de nous donner la juAice y qu'afin de 
nous faire fentir de plus en plqs qu'elle 
ne doit point fortir de notre propre fond» 
& que tous nos efforts font mutiles pour 
la produire. Abraham ne voit rien en lui 
que de contraire à raccompliflement de là 

})rome(îe , il détourna fonefprit de ce qui 
e préfentoit devant fes yeux ; il s'oublia 
lui-même ; Nec Cênfideravit, crc. Il n'a con- 
fideré tout cela que .pour reconnoîcrf 
d'une manière plus indubitable que \t 
fiuit qui fortiroit de lui 9 feroit un pur 
don du ciel , au quel la nature n'auroie 
aucune part. Si Abraham à foixante- 
quinze ans ,. aulli-tôt que Dieu lui a fait 
fa promefle , eut eu ce fils , Sara n'étant 1 
-âgée que de faixante-cinq ans , on n'au*- j 
-roit pas fi bien fenti TimpuriTance de l'ua 
'& de l'autre à le produire ; on aurait p.d^ 

croire 
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croire que la nature auroit influé en 
quelque chofe à la naiflànce de ce fils. 
Mais tous fes efforts ayant été impuiflkns 
pendant fi longtems ; c'étoit une néceC- 
fité de concevoir , que fi jamais ce fruit 
•faint étoic produit ^ ce n'étoit que par 

frace & par miracle. Il en efl: de même 
es délaisVdes retardemensdeDîeuànotre 

'égard; Si auffi-tôt que nous concevons 
cette confiance , Dieu nous revêtiflbit 
d'une jnflice parfaite , on pourroit croire 

•que nos efforts auroient contribué en 
quelque chofe à cette juftice. Au lieu 

■que Dieu ayant laiffé épuifer la na- 
ture , il eft clair alors que la juftice eft un 
don de Dieu , & ne vient point de nous*: 
// ne noHs veut f oint. dans la damnation ; mais 

"dans r humilité^ de peur que trouvant tout fâ- 

-^ileynous ne fenfionsquece quivieni deluinous 
dff obtient. Ce corps étant ainfi amorti & 
décrépit de vieillcïle,Dieu lui fit tellement 

• recouvrer fa force & la vigueur, que 3 7 ans 
après, il eut un grand nombre d'enfans de 
Cethura, &.fuc eo queI4uetfoifterêniis,par 

4a bénédiâion délite u^à la fleuc de fiin âge^t 

:' i.. %o^ 'ht. ftprcm/t:. >^,'ft6.Il.a*JiélitàpoiBLt^ 
^»u€ etiam Dei , ttên ba-. ôc il ii*çut pa$.)^ moin4* e 
Jiirsvh dtffidentit , fed défiance de là promcflè 
cênfirtatus efl fide , datu cjyé Dieu luJ avpît faite ; 
^hriarn D». - ' • iwaîs *il fcftrtifia par la 
- - • . i : ^'v. \\ ,\i' « ioi^ tendant glolreià Dieu* 
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Les difficuhés infurmoncables qu'il 
voyoit à l'accompHflefnent de la promeiie, 
ce firent naure dans fon efpric aucun 
^ouce. S'il eût eu à les accomplir par lui- 
même > les grandes difficultés qu'il y crou* 
Toit auroient dû lui faire naître quelque 
^néfiance ; mais comme elles dévoient 
'être levées par celui qui eft le Tout-puifi- 
iant , à qui il eft auâi aifé de faire natcre 
on enfant de parens fteriles, & d'une vicil- 
•Icflc décrépite, qu'à des parens jeunes & 
^fertiles » toutes ces difficultés n'ont dô 
iaire aucune imprefijon fur fon efprit.. 

Sed coi^tatus efi fidf : A u contraire b 
•foi reçut une nouvelle force des obftaclc? , 
rparce qu'ils le convainquirent de plus en 
'.plus que ce feroit Dieu qui accompltroû 
Jui-méme fon œuvre ; & il fut plus pair 
'té à rendre gloire à Dieu y qui étoic Htir 
pable de faire de tels miracles. Pour nueuic^ 
-coniiderer , & pour fentir davantage la 
igrandeur de cette foi , comparons-la avec 
ja dilpofition oppofée , qui eft Tîncré- 
idulice des Joif^i Dieu promet àcetce na- 
tion fde la* mettre en pofieffton de la terre 
de Chanaari; Après cette promeflTe ri étôit 
infatilible que ï)ieu Paccompliroit lui- 
même , quelque obftacle qu'il pafût 7 
^voirducôté de la nature. Les Ifraéiites 
au lieu de fe fier-. fux Dieu , fe confidérant 
e^ixime- feuls ; coipme fî c'écoit par leurs 
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ftspres forces qu'ils duHênc en t 
m polledïon. Ils repailëni: dans leur eC- 
prrt toutes les difïicuités : maïs , dlfuient- 
m , les peuples qui l'occupciu font en 
grand nombre ; ce lont des Géans d'une 
faille démefuréc ; en nous comparant a- 
veceux , nous ne paroiObns que comme 
des fauteretles ; leurs villes font t'ortitîées 
jufqu'au ciel. Si nous étions feuls ; fi c'é- 
toit p»r nos propres forces que nous 
duffKtns faire cette conquête , répli- 
i^uoient leurs condu<îïeurs , vous auriez 
laifon de vous décourager , & de dire 

r 'elle ell au delTus de vos forces : Mais 
c*e{t Dieu qui nous en doit mettre en 
poOeflion , £c combattre pour nous , 
^'y a-t-ii à craindre ? N'eft-il pas Is 
Tout-puiHànt ? Lesarméei les plus for- 
midables pourront -elles tenir contre lui ? 
En effet ces obftactes fe font applanis d'eux- 
mêmes; & Dieuaexéeutéronœuvre mal- 
gré toutes les oppreflions des hommes. 

Faifons-nous a nous-mêmes l'application 
detoutescesvcriiés.Nous avons une ferme 
confiance que nous fommes de ceux que 
Dieu a promis de bénir, dejiiftificr, de 
fauver : Mais que d'obftacles du côté de 
aous-mcmes , qui ne fommes que con- 
cupifcence; du côté du monde qu'il faut 
Vâuuiic avec toutes fes menacrs , fes pi«- 
Hij 
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xneilès , Tes erreurs , nous qui ne fomnies 
que foiblefTe ; du côté du démon , des^ 
princes de l'air qui tournent fans celle au- 
tour de nous comme des lions rugiilàns 
pour nous dévorer p La confidération 
de tous ces obftacles , fait que quelques 
uns n'ont de leur falut qu'une opérante 
foible & chancelante. Ils auroiént rairoa; 
ils devroient même abfblument défef- 
pérer , s'ils étoient chargés de les fur- 
monter par euxrmêmes ; mais s'ils ont 
Dieu pour . eux , qui fera contre eux î. 
Cette confidération doit au contraire les; 
porter à fe fier totalement à Dieu , déou 
gloriâm Dio ; à attendre tout de li)i ; à né^ 
fe glorifier qu'en lui. Plus le danger effc 
preflfant , plus il efl évident , plus aufTk 
nous devons nous jetter dans fon fein , & 
alTuter.par cette conduite notre falut , qui 
eA promis à la confiance. 

Mais ce que nous difons ici de h 
grandeur de la foi d'Abraham , n'eft-il 
pas contraire à ce qui en eft rapporté 
dans la Genefc ? Quand Dieu lui eut 
promis en termes claires , que de lui 
& de Sara naîtrôit un fils , il fe mit à 
rire , & dit au fond de fon cœur : Un 
homme de cent ans auroit-il donc un fils ; 
& Skri enfanteroit-elle à quatre-vingt-dix 
ans r Ce ris ne marquq-t-il .pas. de l'in* 
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:é , comme il eft claire qu'il ca. 
>it dans Sara au chapitre fuivant de 
îfe ? Ces paroles ne marquent-elles 
a défiance , le doute que caufa" 
r-e qu'il voyoit de difficultés fur, 
ion de la promeiïè ? La demande, 
it en faveur d'Ifmael , ne mar- 
lie point qu'il défefpéroit de voir 
n lui promettoit d'un autre fils? 

Premièrement , fon ris ^ft au 
e l'effet de fa foi ; il marquoit Ja.' 
admiration , la furprife , larecan*. 
:e dont il étoit comblé «n enten- 
îs promciïes fi étonnantes & fi 
nt^s. Car ce fils qu'on lui pro-. 

, étpit la figure de celui dont 
ancedevoit apporter tant de joye 
ciel & fur la terre ; de c£ vrai fils 

qui devoir délivrer les Jiommes 
euil -univerièl , dans lequel toute 
:e étoit plongée à caufe de la co- 

Dicu , & de ces larmes éternel len 
.les , auxquelles elle àvoit étécon- 

en punition du péché. Secôn-^ 

ces paroles , Putas-ne , font une 
de rétonncment , de l'admiration » 
sconnoiflànce que des promeifcs 
actes produifoicnt dans fon cœur. ; 
jroit jamais croi? Quelle bonté i 

la grandeur de là foj ..qui psgm 
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éuic cet étonnemenc : il n'efl étonné que 

farce qu*il croit. 

Troifiémement c'eft fon humilité qui 
lui fait faire cette demande, en faveur 
d'Ifmael : Ne me devoit-il pas fuffire que 
Vous m*ayez donné ce fils : n'ai-je pas lieu 
d'être plus que content , quand vous en 
rcfteriez là? Vous voulez me combler 
<rune faveur nouvelle & infiniment plus* 
grande : tout vous efl facile ; mais j'en 
fuis indigne. Aufli ne voit-on pas , qua 
ce ris , m ces paroles ayent mérité d'être 
reprifes comme elles l'ont été dans Sara, 
parce qu'elles partoient d'un principe 
tout contraire. Il nous promet la juftice, 
& nàGs ne fommes que péché ; il nous 
promet fa réconciliation & fon amitié, 
& nous ne méritons que fa colère. Une 
celle promeffè doit exciter notre joie, 
notre admiration , notre ris : nous devons • 
idire comme Abraham , Puîâs -ne ? Cellt. 
iferoit-il bien poffible ? 

TÎ^ . 3^I . Et étant pleine- ir^ ai. TUn'.^m» 

sncnt perfuàdé qu'il efl fciens qnia qnacumqtu 

«ont-puiflanc , pour faire fremifit , fotens •«/} ^ 

«out ce qu*il apromis« jkcere. 

Ce qui fait qu'Abraham attend iné- 
lyraiilablemeat Tuccompliflêment de la.^ 
pponftflfe qoe Dieu lui fait, c'eft qù*îl ; 
ïçà^t que x'tSt Dieu Uil - mêfiie qui cié^- 
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^c ce qu'il promet. « Il a promis , dit 
/aint Auguftin , c€ qu'il feroit lui- ci 
même > & i>on pas ce que les hommes «c 
ieroicnt eux-mêmes ; car quoique les ce. 
itommes falïent tout le bien qui eil né- ce; 
<effiiire pour fervir Dieu , c'eft lui- ce. 
même cependant qui fait qu'ils le font. » 
De la Preitfi. des S S. n. 19. C'efl donc 
fur la Toute -puillance & fur la fidélité 
de Dieu à exécuter fes promefTes qu'efl 
fondée la foi d'Abraham ; & c'efl auffi 
fur les mêmes fondemens que doit être 
fondée la nôtre , puifque félon l'Apôtre 
nous avons pour nous la parole & Je fer-, 
içent de Dieu , comme l'avoit ce Pa- 
triarche. Et c'eft pourquoi on reproche à 
Sa^'a incrédule de douter de la Toute- 
jDuifTance de Dieu. T A-t-il rien de d^cUe^ 
A Dieu, Gen. XVIII. 14. parce que fi Dieu 
eft tout-puiflânt, il accomplira fans doute 
ce qu'il a promis. 

■ )Jr. »x. Wfo reputor -ir. IX- G'eft pour cette 
tmm eft Hli mi ju/ti' raifon que fa ibi lui a doS 
tâitt. impuc^ à juflice, 

C'eft cette difpofition de confiance plei- 
ne & totale dans la promefle, dans la toute^ 
puiflknce , dans'la fidélité de Dieu , mal- 
gcé la convidion où il étoit de fon im- 
ptiflstnce pour contribuer en quoi g ue ce 
ibit à rexécutioq r q^^ ^ été fi agréable à 
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Dieu. C'eft Dieu même qui Tavoicforméd 
dans fon cœur, qui la lui a réputée à jufti- 
ce ; & en conféquenœ qui s'eft réconcilié; 
avec lui, & en a été content. De même q^e 
fi un débiteur devoit une fomme bien; 
confiderable , & qu'il fut dansi l'impuif*-' 
fance d*en payer le premier fol ; s'il re-; 
connoiflbit l'état de pauvreté où il eft, 
qu'il s'humiliât devant fon créancier ^ 
avouant qu'il peut le faire périr en pri-, 
fon ; qu'il le mérite , ayant par fes de-, 
bauches confumé l'argent que fon créan- 
cier lui a fi ginéreufemcnt prêté , mais, 
qu'il efpérât que fon créancier pat la 
même générofité lui remettroit coûte fa 
dette ; qu'il fe fiât non fur fon induftrie ; 
mais uniquement fur la bonté de fon 
créancier , & que fon créancier touché de- 
ocs fentimens lui remît fa dette. 

j^ . » 3 . Or ce rfeft pas lb•^'^» Nonefisutem. 
pour lui feul qu'il eft fcriptum tantùm prapter 
écrit , que fa foi lui a été ipfum , quiM reputatum ejî 
rniputéeàjiiftice. >^,24. illi ad Juftitiam. i(f,X^ 
Maisauffipournous. Stâ^propterms. 

Saint Paul fait à chaque Chrétien en. 
pàrticulier l'application de ce qu'il a dit 
de la foi d'Abraham- En effet le parallete 
eft parfait. Abraham a cru , a efpéré contre 
soute efpérance. La. nature ne pouvoit 
contribuer en rien à la produôion de ce. 
£1^ i Lui & S^ta croient par rapport. à: 
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W eflfet comme des morts. Il en eft de 
même de nous : depuis le péché nous 
ibmmes fans la grâce, dans une auflt 
grande impuiflance de produire en nous 
£ juftice , que des morts par rapport à la ' 
fie. Abraham a cru cet événement, par: 
ce qu'il a cru en Dieu , comme en celui* 
qui réfufcite les morts. Il felloit pour le ' 
produire être aflez puiflànt. pour réfufci-" 
ter les morts. De mêmepour efpérer la. 
juftiqe d'un fond auffi corrompu que le. 
nôtre, il faut l'attendre de celui qui 
peut feul la créer en nous* 

Premièrement : Il y a promefle de part : 
& damret Je vous bénirai. Gen. xi i. ^, 
Toutes les futions de U terre feront bénies dan^ 
(elui qui fouira de vous, x x x 1. 1 . i 8 . 

Secoadement: Promefle confirmée par 
ferment de part & à'dLUtrc.faijurépartnoi* 
même. itr. . i6. Fer memet-iffum juravi. 
. Troifiémement : Egale impuiflance ,, 
ibit dans Abraham , foit dans nous , de 
pouvoir contribuer en quoi que ce foit 
àraccompliflement de la promefle: il étoir, 
&jnous fommcs aufl] comme des morts,. 
par "rapport à cet accompliiTement. 

Quatrièmement; C'ell en conféquence 
de fa confiance , & de la défiance de lui- 
même , que Dieu lui adonné cette jufl:ice. 
Nous aiu'ons part à fon traité , H nous 
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avons part à cette confiance en Dieu i 
Se à cette défiance de nous-mêmes. £- 
gale foi en celui qui réfufcite : Egale 
juflice en conféquence de la foi. 

>^ . »4 . A qui elle iera 4" • X4. Qnihns repmih. 

imputée de même , û himr credentihus m emm 

nous c royoïis en celui aul qui fufcitavit Je/km Cbrh 

a réfufcite d'encre Us fium , Oominum mûflrum 

morts J • C. N« S. à mêrtuis. 

Foi pareille en Dieu , fondée d'une 
part fur l'impuiflance où efl Thomme de 

I)roduire la juflice par lui-même ; & de 
'autre , fur la Toute-puilîànce de Dieu, 
( c'efl lui qui reffufcite ) & fur ik fidélité, 
à accomplir fes promefliès. 

Cinquiém. La juûice s'acquiert de parr 
& d*autre^if le même moyen : quibm rt^ 
futabhur. Dieueft content de cette difpoiH 
ûonqu'il a lui-même produit dans le cœur. 

^ui fufcitmt Jefum Chrifimn i tiwrfuif. 
Cette foi efl fondée fur ce que nous 
croyons que Dieu peut nous remifcitfrr^ 
& que nous avons confiance qu'il le vou- 
dra. Comment fçavons-nous qu'il le peut f 
11 a refïuCpité Jefus^Cbrift d entre les 
Inorts : donc il pourra bien aufli nous en 
reffufciter ; & quant au corps , Celià qui à. 
feSfujciti JefuS'Cbrifi d* entre les morts donnera 
suj]i la vie à vos eorps mortels p/ir fin offrit j 
4»î habite en vous, Rom. v 1 1 1 . 1 1 . Je 
Jfoifiie mon Reiempeur efi vivant y xlTr^Hf 
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fg refufciterai de la terre au dernier jour .... 

f'ifi ta t'e^erance que foi , & qui refofera 

uujêurs dans mên ccsur. Job. x i x. 25.27. 

La vie morcelle de Jefus-Chrifl , dans 

laquelle fon bumanité porcoit la reflTem- 

tilance de la chair du péché , écoic la fî- 

gupe de ce corps de mort , de cette vîê de 

péché que nous recevons d'Adam. Dieu» 

par la mort & la réfurreélion de Jefus- 

' Gbiiil , nouis a fait voir qu'il peut anéan- 

.ttr ce corps de péché , & fubftituer à la 

place une vie toute nouvelle 9 le cœur 

nouveau qu'il a promis de donner. Ai n/i 

.la réfurreâion de Jefus-Chriil ell donc 

Uœ raifon de croire que Dieu pourra 

-nous relHifciter d'entre les morts , de. la 

mort du péché , & nous faire entrer dans 

la' vie de la grâce. 

■1^^ ^5- QS^ tradituf 1^. 25. Qui a écé livré à 

4^ .frgpur dchda nofira la mort pour nos pdchâ, 

gf nfyrrtxit propter ju^ & qui eil -éAifcité pour 

fTtpcafUfum noflra*n, notre iu(lifîra:ion. 

!Ea- réfuirreftion de Je(us-Chrift nous 
cft une raifon de croire que Dieu peut 
nous' reffufciter de la mort du péché que 
nous avons héritée de notre père Adam ; 
mais cela ne fuf&t pas pour fonder notre 
tônfiànce : car. de ce que Dieu peut faire 
une chofe, il ne s'enfuit pas qu'il la fàflfe^ 
«aais c'eft encore une raifon de croire 
gft'iUeyc.ut, purfi^u'il Ta livré à la mort 
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}3our nous faire mourir au péché , et quïl 
'a reflufdté pour nous faire auffi relRifci- 
ter. La réfurreftion de Jefus-Chrift cft 
la caufc & le principe de la nôtre. De ce 
que Dieu a voulu refTufciter Jefus-Chrift 
il s'enfuit qu'il voudra auffi reflufciter fe$ 
membres : or c'eft la foi qui nous rend 
fes membres, qui fait que nous ne fommes 
qu'un avec lui , & que J. C. habite en 
nou^. Que Dieu fajfe que Jefus-Chrift hâbiti 
fdr la foi dans vos cœurs. Eph. 1 1 1 . 17. 
Fous tous qui avez, été batifés en Jefus-Chrift , 
vous avez, été revêtus dej. C. Gai. 1 1 i ^7. 
C'efl par la foi que nous embraflbns J. C,. 
Ceftpar la foi que nous fommes incorporés àj.C. 
Ainfi la réfurreftion de J. C. cft un mo- 
tif fuffifant de croire & que Dieu peut 
nous réfufciter, cequieft un article de 
foi , & qu'il voudra nous réfufciter ; ce 
dont nous avons feulement confiaruré. 
// nous a réfufcités avec lui , & nous a fait 
djfeoir dans le ciel, en Jefus-Chrift* £pheC 
ch. II. if. 6. 
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tJ . I . A. Inlï érart 
ja{lllii;sparIafoi, ayons 
la jj.iix avec Dieu par 
Jefas-Clirlft nocre S«- 



A I N T Paul , après noi:s 

avoir prouvé dans les Chapitres 

j précédens que l'on n'eft point 

Djuftifié par la loi, mais par k 

foi , qu'on ne i'eft point parla dil'pofi- 

rion de Saul & des rhariliens , qui éca- 

row. II. I 
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liflbientleur propre jullicc , ne croyoîent 
point avoir befoin de celle de Dieu , & 
qui ineccoient leur confiance en eu:^' 
mêmes pour devenir juftes ; mais qu'on 
Teft par la difpoficion d'Abraham quife 
regardoit comme mort par rapport à la 
produâion de la juftice, qui attendoit 
tout de la toute- pu iflance de celui qui 
réfufcite les morts , & de la fidélité d^ 
celui qui après avoir donné fa parole, l'a 
confirmée avec ferment ; qu'on Teft [ j ufli- 
fié] par la dîfpofition de Daniel & des 
Juifs fidèles, qui reconnoiffbient n'avoir 
en partage que le péché , qui confef- 
foient que la juftice vient de Dieu,^' 
qu'il en eft l'unique maître & le diftri- 
Ibuteur fouverain ; l'Apôtre, dis-je , après 
avoir prouvé tout cela dans les Chapitres 
préceaens , fournira dans ce Chapitre 
cinquième à notre piété des motifs de 
confiance , tous fondés non fur ce que 
nous trouvons çn nous-mêmes depuis 
le péché , { ce feroit de quoi établir la 
juuice de la loi , & la juftice de 
l'homme } mais fur Dieu , & fur les 
avances qu'il a faites pour notre falut» 
fur les témoignages qu'il nous a domiés, 
qu'il vouloit nous fauver , fur le com- 
mandement qu'il nous fait d'efperer quç 
nous aurons le bonheur d'être de ceuc 
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pollèrité , qu'il â promis à Abraham de 
oénir. Avaiït de nous détailler ces itio- 
rifs , il relevé la foi , en nous faifant voir 
les grands effets qu'elle produit en ceux 
qui Tont reçue de Dieu , & qui font des 
fuites de ce don précieux de fa; jullice' 
qu'elle nous obtient. 

JufHûcati ex fide. Quand la foi nous a 
Judifies , & nous a tirés de cette ana- 
theme uni ver fel, dont tout le genre humain 
cft frappé en conféquence au péché , en 
nous uniflànt à Jefus-Chrift , en nous 
hiùtit entrer dans fon corps •> & qu'elle" 
nous fait devenir un de les membres, 
en nous revêtiflànt de Jefus-Chrift , en 
faifant que ce n'eft plus nous qui vi- 
vons , mais que c'eft Jefus- ChrifF qui 
vît en nous : Pacem babemus ad Deum : 
(C'eft ainfi que lifent plufieurs Pères, 
ce qui paroît plus lié avec la fuite)* 
îfous OPons U paix avec Dieu; au lieu 
qu'auparavant nous n'avions à attendre de 
hi que les effets de fa colcre , & de fa' 
vengeance. La paix eft faite dorénavant 
entre Dieu & l'homme fidèle. Jefus* 
Cbrift marque fouvent à fes Apôtres 
cette paix , comme une fuite de la con- 
IShce en lui. Dans le fermon après la; 
Cène : ^ue votre cœur ne fe trouble ni ne 
fififàPémtcs vous croyez, en. Dieu , crojer. aà£i 

1 ij 



1 
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f/i m^i. Jean xiv. zj. Le trouble feroit 
contraire à la dirpofition de la foi , & fe« 
roit croire que l'on n'a pas aflez de con- 
fiance que Dieu veut nous fauver. Il feroit 
également injurieux à Jefus-Chrift. Car, 
I *^ , fi nous avions une grâce à demander 
au Roi y & que nous fuflions dans le 
trouble % dans l'inquiétude , & dans la 
crainte de ne la pas obtenir; ce feroic 
une marque que nous douterions de U 
bonne volonté du Roi à notre égard^i 
Or le doute eft une difpofition con- 
traire à la confiance, qui fait dire à faine 
Paul : Jt Çuxs Âffmé que ni U mort , m U 
vie , ni les Anps , ni les Principautés » ni let 
Puijfances , m les cbofes préfentes , ni lesfih 
tfirés f ni U violence , ni toute autre créamfi 
ne pQUtrra jamais uqus fepgrer de V amour dt 
Dieu en Jefus-Chrift N. S. Rom, viii. 3 8^ 
^o. Si nous avions une grâce à demander 
au Roi , que nous fuflions exrrémenienç 
liés avec fon fils unique , qui eft l'objet 
de fescomplaifances , & que nousfuflioni 
dans le doute ; ne feroit-ce pas une marque 

3ue nous nous défierions de la recommen*» 
ation que ce fils fi ^rhéri doit nous accor^ 
dcr auprès de fon père. Tel eft l'état dao% 
lequel nous nous trouvons. Nous voulons 
gbcenir de Dieu la juftice dont il eft Tu-» 
ni^ve diitributeur. Premièrement nous 
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femmes fort unis avec Jefus-Chrift le 
fils unique de Dieu: Que dis-je ? Nous 
fommes fort unis avec lui ; nous fommes 
une même chofe avec lui ; il demeure* 
en nous, & nous demeurons en lui: 

Secondement ce fils fi chéri de fonr^ 
père : Le père l'exauce toujours ; il cft 
nne même chofe avecfon père; il efl:' 
hii-même Tintercefleur , & celui qui ac-^- 
corde , qui exauce : Amfi fur quoi feiroit 
donc fondé ce trouble que nous pourrions* 
avoir, & cette inquiétude dans laquelle 
nous pourrions être que Dieu ne voulût: 
pas nous accorder cette grâce ? Troifié-- 
mement Jefus-Chrift demande avec lar-- 
mes , & avec des grands cris. Cum cla--' 
nmemagno é"^lkrimis offerens exauditus eft:- 
Ainfi ayons la* foi , c'eft^à-dire , ayon^ 
grand foinde nous dépouiller denous* 
mêmes 9 pour' nous revêtir de Jefus- 
Chrift'rde ne point compter' fur nous-^ 
mêmes , & de ne nous appuyer que fur" 
Itit ;-foyon5 dans la paix ot dans la» tran-»- 
qurlliré , nous obtiendrons infailliblement 
ceque nous demandons. Qùe^'homme de* 
]&j^ fe^trouble -& sHnquiéte, il araifon :• 
►mpte que fur lui-même: il n'a 
!înt d'interceflTeuf auprès de Dieu r 
>ieu efl: en colère contre lui. Le maître* 
Kn a;^ fait les menaces les plus terribles f ; 
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il n'a que des châcimens à attendce de £k ' 
parc ; de quelque côté qu'il fe tourne , 
il n'apperçoit rien que de funefte. S% 
n'accomplit pas la loi , il voit Dieu U 
foudre à la main , tout prêt à l'écrafer. 
C'cft avec raifon qu'il le trouble ; il ne 
peut fe <:almer que par erreur , par a- 
"veuglement , & qu'en croyant exécuter 
une loi qu'il viole à tous momens : aa 
lieU' que l'homme de la foi ne voit rien 
-qui ne le raifure & ne le calme. Dieu 
j)ar Tunion qu'il a avec fon .fils , eft do- 
i^enu fon père , fon époux , il lui remet 
ie* iniquités , il lui couvre fes péchés « 
i'rr Dominum noftrumJefum-CkriJltfm. Cette 
paix efl fondée , non fur ce qn'il fent 
«n lui même quelque ferce pour fe ré- 
concilier avec Dieu. ( c'efl là la paix da 
Juif , qui exécutant l'extérieur de la loi 
par lui-nvême , croit pouvoir fe raprocher 
de Dieu par lui-même ; c'eft une paix 
fauflê & 'fondée fur Terreur où il eft , 
'iqu'il a 'exécuté la loi , quand il en a rem- 
pli l'extérieur ) Mais la paix véritafc^ f 
««]% cette paix fondée fur ce que le Chrér*- 
njen nefentant rien en tui que ^e Sfx^ih 
"yais y il ibrr de lui-même , & vahdM^ 
^het «en Jefus^-Chrift > ce qu'il ^4^9]^» 
«ihiTciir iniitikmftac ssi iuicmêmc* 



^^ 1. Fer quêm ^ x''^2.Q^ nous a donné 

^aktmns 0cceJJum pêr 4ufli encrée par la ib'i à 

^dem in gratiam iftam cette graçe , par laquelle 

in qna ftamus , ^ glâ- nous demeu'-onfi fèrmct » 

HsmMr in Jft gUtid f^ 6c nous nous glorifiqf)| 

ittfHm Dfh ^nç l'efperaaçe de U 

Çloire dsi$ enfant dç Dm» 

Second efllêt de la foi : Nous avons 

Erdu par le péché noçrc glorieufe fami- 
TÎté avec Dieu , & nous çn ^vonsété 
éloignés. Rien en effet n'eft plus éloigne 
4e Dieu qui eft charité^ que la cupidité 
ou la concupifcençe. Le péché nous dp- 
minpit : Il y avoir entre Dieu& l'homme 
une ipuraille de divifion ; une nuée qui 
rpmpoic tout commerce entre Di*u & 
fa créature , qui arrêtoit toutes ks priercf 
de rhomme , & toutes les grâces de Dieu : 
^Vçus éivêz. mis une mée m^devant de vous , 
^u que U prière ne pajfe point, Jerem, 
X^jpient. III. 44. Oppofuifli nuhem tibi , 
.«f iranfeét oféuiei. .Fos^s qui étiez, autrefois 
ikiff^s de Dieif , vo4^s vot^ en êtes approchés 
mUvertudHpmgde Jejus-Cbrifi. Eph. 11. 
13. Mais Jefus^Chri/l par fa mort, par la 
40%u^V>A de fon corps , a détruit cettç 
^^"jl^ié , c^tte m^iraille de divifion ; il 
pîî chargé 4m poids de toute }sl colère 
^ Dieu & ayant été mis à mort , i] nQX^ 

*Sqtîe^cign4fait- 
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AcceJfHm : le Grec porte , ddhuml 
introduiiionem. C'eft en nous communi- 
quant la foi , qu'il nous communique 
auffi le fruit de%fa mort : ce 'qui marque 
que la foi eft le commencement du faluty 
qu'avant de Tàvoir reçue il n'y avoit au- 
cun commerce entre Dieu & nous. Le* 
premier pas , la première difpofitîon à la 
juftification , comme le remarque Eftius,i 
c'cft qu'il faut p^ur s'approcher de Dieu coM' 
mencir par croire : Accedentetnad Dtum opor* 
tet credere. Or l'homme de 1^ loi n'a point 
là foi dont il s'agit ici , il a au contraire 
une difpofitipn toute oppofée ; il fe fir 
en lui-même , en fes propres forces pour 
accomplir la loi : ainfi il eft par rapport à- 
là juftification , de niveau avec le Gentil. 
II eft même plus éloigné que lui de là: 
juftification ; puifque la concupifcencfr 
refltrrée par la loi dans des bornes plus 
étroites , l'entraîne avec plus d'impétuo- 
fité vers les objets de fes paflîons. 

In gratïam iftam- in qua ftamus. Troifié- 
mement la foi eft le premier pas que nous* 
ikifons vers Dieu; mais elle nous conduit. 
S un état de grâce & de juftice ftable 8c 
permanent , & qui tient de la nature ifl^fc 
muable dé Dieu , qui là fait naître dar?^ 
nos coeurs. Et c'eft encore une diflfèrence 
qtt!il Y. ^ entre la juftice de l'homme ô6^^ 
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celle de Dieu ; entre l'homme de la loi , 
& l'homme de la foi. L'homme fous la 
loi n'ayant que l'efprit éclairé , fans avoir 
le cœur guéri de la concupifcence , il n'eft 
pas étonnant que fes lumières lui fadent 
«onnoître la laideur & l'énormité des pé- 
chés dans lefquels il tombe , & ne lui 
ikflè prendre le deilèin de s'en dbftenir. 
Mais comme la concupifcence domine 
toujours dans ion cœur , il ne peut tenir 
toutes fc$ t^ nes i^iblutions ; il y fuc- 
combe fodljk. Ce n'efl donc qu'une' 
alcernativJHB une viciflitude de chutes 
>& de repentStr Par exemple fur le Mont 
$naï ^ les Juifs promettent d'être (ideles ; 
âc peu après ils retombent dans le crime , 
dont ils avoieht promis de s'abftenir. 
Mais il n'^n eft pas de même de l'homme 
delà foi.» ni de lajuftice de la foi. La 
foi Punit intimenient à Jefus-Chrift, 1q 
fransforme en quelque forte en Jefgs- 
Chrift , f^it paflèr en lui la mort & 
I9 rçfurreAion de Jefus-Chrift : en forte 
que Jefus-Chrift étant une fois mort à 
fa vie mortelle , n'y revit plus. On peut 
dire que rien n'i^ plus injurieux au fang 

t .Jefus-Chrift que l'idée que l'on fe 
rme ordinairement de la juftice qu'ij 
JIPMS donne. C'eft un remède , croitron , 



poflTenioti. La foi efl le commencement r 
Elle nous conduit à une ■Hib ferme 
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fanté paflagere & de peu de durée ; quf 
ne fait que fufpendre le mal , & qui ne 
rôte point jufques dans fon principe. Le 
féché ne vous dominera plus , parce que vont 
n^êtes plus fous ta loi , mais frus la grâce. 
Rom. VI. 14. C'efl ainfî qu'en parle 
faint Paul. 

Etgloriamur in fpe gloria filiorum Dei. Fi-^ 
liorum n'eft point dans le Grec : nous 
nous glorifions comme en étant dcja tu! 

)mmen 

fiable , (ans viciflitudë ; WPCette grace- 
produit en nous une efpérance de parve- 
nir à la gloire de Dieu û aflfurée , qtfif 
femble que nous en foyons déjà en* pdf- 
ieflîon ; nous nous glorifions déjà , quoi- 
que nous foyons encore voyageurs fur 
la terre y comme fi nous en étions re- 
vêtus. 

Cette gloire que nous attendons , c!t 
hi gloire même de Dieu. Car de même 
que la charité qui fait lajuftice de cette 
vie , eft une participation de Dieu, qui' 
efl; charité : C*eft une participation de là 
ibarité infinie , qui n^eft autre que le Sainp" 
Efprit : Efl panicipatio charitatis ihfiniia » 
mta efiSpiritus fanilus. Ainfi la gloire & le' 
bonheur qui en feront la recompenfe- 
élans Tautre viei feront une participation de* 
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Ire de D ieu. Pour vous rendre participAiu 
ilare divine. 2.. Ep. S. Picire, i. 4. 
Jean , 1. Ep. 111, 2. : Lorfque 
' " fe mofilTeTÀ dans fa ^tijre nous 
firm femblabUs a iut. Saint Auguftin, 
n PjAlm. j 5 , dit que teffrit humain Je 
ftri en quelque forte & devient tout divin. 
Périt quodam modo mens humuna ^ fit divi- 
U; & c'eft par la foi , qui nous unit li 
ionmement à Jefus-Chrift , que nous 
concevons cette efpcrance ferme. Jefus- 
Chrill notre che/ eft vivant , cft réfuf- 
cité, eft a/Iïs à la droitcde Dieu : Donc 
nous aurons aulîî le même fort ; donc nous 
l'avons déjà à prérent ; nous fommes dé- 
jaallis avec lui à la droite de Dieu : la 
gloire du chef rejaillit fur les membres; 
die eft le gage & l'aiïLirance de celle des 
membres. Nous ne voyons rien de fcm- 
blable dans (a loi , qui , comme je l'ai dit, 
ne nous repréfente que Dieu en colère, 
terrible, prêt à nous punir; que menaces, 
que maledidion. Tous ceux qui s'appuient 
fn les oeuvres de U loi , font dans la maledi:- 
tim. Gai. m. 1 o . ^uicumque enim ex ope- 
rihut tegis funt , fubmdediâo funt. Us font 
feuls pour les fournir , & ils en crouTcnc 
e^eux un obftacle invincible, gui eit la 
concupifcence dominante. 
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^•j.Ecnonfeulemenc if, ^. Nf» fêllm 

dans ceixe efperance ; autem , fed ^ ^(fm' 

mais nous nousglorifîons mur in triMatiênihmt , 

«ncore dans ràffliâioii, fcitmes ^têsd trUnkm 

fçachant cpie Taffliâion ^atientiam tferatur. 
produit la pacience. 

Non feulement Tattcnte ferme oh noUi 
Tommes delà gloire nous remplit tle joie, 
mais même les affligions que nous avofis 
à foufirir dans cette vie^ont une nouveifo 
matière de joie pour tious. La foi changé 
les maux de cette vie en des biem ; elfe 
fait que nous fommes ravis de fouffirir. 
CffnftdertTL comme lefujet fttne extrême jtnt Us 
diverfes gisions qui vous arrirent. Jac, i . i. 
Nous regardons les épreuves qui nous 
arrivent en cette vie comme un très-grand 
gain, mort lucrrnn. Ils for tirent du cvnfoil, 
eft-il dit des Af êtres , Aft. v. 41. tout 
remplis de joie. Et TApotré faint Paul, 
z. Cor. VII. 4 : Je fuis comblé de joie parmi 
toutes mes fouffrances. Le moment Ji cottrt (^ fi 
léger des dffliâlions que nous fouffrons en cettt 
vie produit en npus le poids éternel tttme foih 
Veraine & incomparable gloire. Ibid. i v. 17* 
RéjouiJfeTL-vous alors dsr fojtTL ravis dt joie^ 
farce qu'une qrande récompenfa vous eftréferm 
dans le ciel. Matth. v. 1 2. C'eft comme 
un marchand qui entreprend avec joie 
un voyage pénible , s'il fçait quJil dois 

lui 
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lui procurer «ngain coniiderable. Ainfiau 
lieu de s'affliger quand on cil dans la 
pauvreté y dans la maladie , dans les 
peffécutions , &c, l'on devroit au con- 
traire , (i on avoic de la foi , être au 
comble de fa joie dans ces circonftan- 
ces : c'efl une monnoie que Dieu nous met 
entre les mains pour acheter notre cou- 
ronne , & pour l'enrichir. Un marchand 
fe plaint-il , quand on lui donne occafion 
de faire fortune : un voyageur , quand il 
fent qu'il eft dans le chemin de fa patrie» 
& qu'il en approche. L'Apôtre par ce 
verfet prévient une objedion qu'on au- 
roit pu faire contre ce qu'il vient de dire : 
comment pouvez - vous dire que vous 
ibyez dans la paix , & comblé de joie? 
on ne celle par tout de vous tourmenter 
& de vous pcrfecuter : ici on vous met ea 
prifon : là vous êtes fouetté : ailleurs 
vous êtes lapidés : on vous regarde pac 
tout comme les balayures du monde : 
c'efl: jufl:ement là ce qui ell le comble de 
notre joie. Ces afflidions affermirent & 
afluient notre efpérance ; nous fommes 
par là plus conformes à Jcfus- Chrift; 
marchants comme lui & avec lui par U 
voie des fouffrances , nous avons roue lieu 
de croire que nous entrerons avec lui dans 
la gloire. Si nous mourons éS9tc Jcfus - Chrifi, 
Tom.IL K 
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nous vivrons dujfi avec lui. 2, Tim. II. i r. 
Ceft pÂT beaucoup de peines & d'affliôiionsj 
que nous devons entrer dans le Royaume de 
Dieu. Aft. XIV. 21. Ce font làdiflerens 
traits de Jefus-Chrift , qui nous font vok 
■que nous lui appartenons , que nous fom- 
mes de fon corps , & qui établiflfenc te 
premier motif de confiance. 

Scientes quod tribulatio patientiam operatur* 
Pourquoi nous réjouiUbns-nous quand 
nous fommes affligés ? c'eft que l'afflic- 
tion produit la patience ; elle eft la ma^ 
tiere de la vertu de patience. Il n'y a 
point lieu à la patience, où il n'y a rien à 
foufFrir. L'afflidion produit la patience , 
non par elle-même & de fi nature , puil> 
que nous voyons que la plupart des'hom- 
mes en prend occafîon de murmurer , & 
de s'élever contre Dieu , de le blafphe- 
mer , de fe révolter contre lui , & change 
àinfi en poifon le remède qui leurefl don- 
né pour les guérir. Les Saints au contraire 
en font une matière de mérite , les reçoi- 
vent de la main de Dieu avec joie , com- 
me ce qui eft en eux la matière d'une 
grande récompenfe , comme une marque 
de predeftînation ; comme un témoignage 
de l'amitié de Dieu , & de fon attention 
à nous punir en cette vie de nos fautes. 
AveiLrvous oublié cette exhortation qui s'adreffe 
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4 vous comme étant enfans de Dieu ? ^e. 
Hebr. xi i . 5. Ce font ceux qui fouf- 
iirenc, avec qui Dieu eft dans l'alfliélion; 
Jtjuis Avec lui dans le tems de VaffiiQion. Pf- 
Je. La Sagejfe eft defcendue avec lui dans U 
fojfe. Sag. 3(. I 3. Voyez la joie que les 
Martyrs trouvoienc dans ks fupplices le* 
plus cruels. 

i, 4, Patien*ia aU" ^.4. La patience Tc- 
t$m fr3>hationem , proha^ preuve , de l'épreuve TeC* 
iw verû fpem» perance, 

La patience produit l'épreuve. Les af^ 
fliftions fouffertcs avec patience rendent 
notre vertu éprouvée comme For par la- 
fournaife. // les a éprouves comme l'or dans la 
fwmaife. Sagefle i 1 1. 6. C'efiTafflidioa 
qui fait connoître fi notre vertu çft folide> 
ou feulement fuperficielie & apparente. 
Gell pour cela que Dieu permet qu'il y 
ait dés perfécutions ; Ajin qu'on découvre far 
là ceux d'entre vous 4jui font folidement à Dieu :■' 
I . Cor XI. 19. C'eft comme un crible qui 
ftiit dès ici-bas la féparation entre les vrais 
& les faux j uftes : N'ayans point en eux-mêmes- 
de racine^ ils ne le font que pour un tems ; c^. 
lerfquil furvient des traverfes é* des perfécutions 
d caufe de la parole , ils en prennent auffi-tot 
uâfuj£t defcandale ^ de chute: Marc i v. 17. 

Kij 
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/// fe retirent duffi - tôt que labeur e de U 
tentation eft venue : Luc vin. i 3. Dans 
le calme & dans la paix , le jufle ne fçait 
pas ce qu'il eft ; il ignore quel ell le mo- 
tif qui le fait agir. Or c'eft l'affliâion qui 
nous découvre fi nous aimons Dieu nn- 
ceremenc & pour lui-même , ou bien fi 
ce n'eft que pour quelque avantage tem- 

{)orel que nous feignons de l'aimer & de 
e fcrvir. ^ue fçait celui qui n*4 point été 
tenté ? Quelle efi U fcience de celui qui fié 
point été tenté? ^ui non efi tentutas ^ quii 
fcit? ^ui tentatus non eft, qualiafcit. Ecclî. 
XXXIV. 9. 1 1. L*orf!r Forgent s*épHreni pétrie 
feu ; méùs les hommes que Dieu veut recevoir su 
nombre des fienSf s'éprouvent dans le fottmedu 
de rhumiliation. Eccli. 1 1. 5. Celui qui 
n'eft pas proprement jufte , mais qui feint 
de l'être , pour acquérir ou Teftime des 
hommes, ou quelque avantage temporel; 
quand cet extérieur de piété lui attire des 
affligions , des pcrfécutions, alors il quitte 
ce mafque qui ne lui fert plus de rien 
pour acquérir ce qu'il demande. Mais le 
jufte véritable fait au contraire paroître 
qu'il n'étoit point jufte pour quelque 
avantage temporel , mais uniquement 
pour Dieu ; qu'il préfère la juftice & Dieu 
a tout le refte. 
. Probatio verofpem : Et le jufte qui a fait 



répreuve de fa vertu , de la force dont le 
Seigneur Ta revêtue au jour de fon af- 
fliâion, & du triomphe que Dieu lui , 
fait remporter au jour de la tentation , eft 
confirmée dans fon efperance pour l'ave- 
nir ; il a une ferme confiance que Dieu^ 
achèvera en lui Touvrage de fonfalut qu'ils 
y a commencé ; il eft extrêmement con- 
folé de ce que Dieu le conduit dans le* 
chemin du ciel par les foufFrances ; de ce* 
que Dieu Vy foutient : Mais il doit avoir» 
auffi une ferme confiance que Dieu Je* 
conduira au terme & au falut. Les bien- 
faits paflfés lui font un gage que Dieu Ta^ 
aimé de toute éternité, & Ta mis au^ 
nombre de ces heureux qu'il doit bénir^ 
félon fa promelîè ; efperance , comme 
l'on fent, qui eft uniquement fondée- 
fur le commandement , fur la bon-^ 
té & fur la bonne volonté de Dieu: 
il nous a donné, donc il nous donnera 
encore. Si l'on fe fioit fur foi-même, 
l*efperance feroit appuyée fur un fon- 
dement bien ruineux ; fçavoir fur Tamour" 
propre , fur l'orgueil de Thomme , & 
îur l'idéô trompeufe qu'il a quelque' 
force par lui-même , tandis qu'il n'en at 
aucune que pour fe perdre. 
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y. J, Or cette cfpe- i^. 5, 5^/ «iirim 

rance ne nous trompe nên co^funiit s quiê 

point; parce que l'amour charitas Det diffuja eft 

de Dieu a écé répandu in cordihus nofhris ftf 

dans nos cœurs par le Spirimm fanctum , fui 

Saint- Efpric qui nous a datus efi nêkis» 
été donne. 

Cette efperance ne trompe jamais: elle 
obtient infailliblement Teôet qu'elle at- 
tend de Dieu. C'eft ce qui nous eft dit 
dans une infinité d'endroits de rEcrîture 
fainte. L'Êccléfiaftique vous défie de 
trouver parmi les hommes quelqu'un 
qui ait mis fû confiance en Dieu & qui en 
ait été abandonné : Conftderez. , mes enfdns, 
tout ce qiCil j a eu d'h$mmes parmi les 114- 
tions , (^ fcÂchex. que jamdis perfonne qui 4 
efperé au Seigneur tfa été confondu : Eccli. 
chap. 2. it. 2. Tous ceux qui vous ai-- 
tendent avec patience ne feront point confon* 
(fus. Pf. XXIV. ^.Je m* en vais mettre en 
Sio'i une pierre d'ahopement , une pierre de 
fcandale, ér tous ceux qui croiront en celui 
qui eli :j^uré par cette pierre ^ ne feront point 
confondus dans leur efperance , dit Ifaïecité 
par faint PauL Rom. ix. 33, Jef/>-Chrift 
nouç en affure avec ferment ; que qui- 
conjîie croit en lui ; fe fie en lui ; met fon. 
cf^é-ani'cenlui , pour en obren'r !aju (lire " 
& le £ilut , il eft auifi certain de lobccnir 
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UOJour y que s'il le poflèdoit dès à préfenc, 
dms quelque état qu'il foit. En vérité f 
fli vérité je vous dis que celui qui . . . croit k 
(âui qui m*a envoyé , a la vie éternelle , & 
Une tombe point dans la condamnation ; mais 
H eft déjà pajfé de la mort a la vie* Jean. v. 
14.. C'efl là cette foi , dont faint Paul 
nous a parlé fi fouvent dans cette Epître , 
& qu'il nous a fait voir être le commen- 
cement du falut , & la première difpofi- 
tion que Dieu met dans le cœur de celui 
qu'il veut fauver : il nous la repréfente ici » 
comme celle qui nous fait arriver au 
terme, 

5aint Paul après avoir montré dans les ! 
chapitres précédens la néceffité de la con- , 
fiance chrétienne , & que Tunique voye* 
qui mène à la juftice & au falut, & qui 
y mène infailliblement , eft de fe fier à 
Dieu , de croire qu'il nous a aimé de 
toute éternité , & que nous avons le 
bonheur d'être de fes élus: il fuggére 
dans ce Chapitre à notre pieté differens 
motifs cfavoir cette confiance. Ces motifs 
font fondes , non fur nos mérites , non 
fur nos propres forces ; car bien loin que 
l'homme puilfe trouvy en lui-même" de 
quoi fonder faijfcnfiance , & fe perfuader 
qqîil foit du nombre des prédcftinés , il 
n^jf voie au contraire que des raifons de 
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défefpoir; puifque, félon faint AugUllin,' 
Mérita tudfi tibi a te ipfo funty malafunti Si' 
vos mérites vous tMifent de vos propres forces , 
iis foKt mauvais. Il n'y a en lui que concu- 
pifcence , que menfonge , que péché. 
Mais les motifs de nous fier à Dieu font 
uniquement fondés fur fon commande- 
ment , fur fa bonté & fa miféricorde , fur 
les grâces qu'il nous a faites , & qui font 
des gages qu'il nous aime ; il a commencé 
en moi louvrage de mon falut , il l'achè- 
vera donc. 

Le premier motif que l'Apôtre nous 
propofe dans les premiers vcrfets, ce font: 
les- afflidons fouffertes non feulement a- 
yec patience , mais encore avec joye & 
avec adlions de grâces. Ce qu'on regarde 
dans le monde comme un fujet d'impa- 
tience, de chagrin , de défefpoir, la foi 
me le fait au contraire envifager comme 
le fujet d'une joye & d'une confolation: 
ineffable; puifqu'elle m'apprend que c'eft" 
là la voye, par laquelle elle a fait paflfër 
tous ceux que Dieu a aimés. Depuis - 
Abel jufqu'àJefus-Chrift, & dépuis Je- 
fus-Chrift jufqu'à nous, il n'y a eu au- 
cun élu , qui n'aii; été en cela comme: 
en tout le re^ , conformeVjefus-Chrift,^ 
& qui n'ait eu com.ne lui des croix & des» 
perfécucions a [tmfftk : Cefi par bemêconf*^ 
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de peines (^ d'dffiictions que mus devons en^ 
trerdans le Royaume de Dieu. Aâ;. xi v. 21. 
Si Vêus tietes point chkiés , tous les mitres 
Tijant été, vous êtes donc bâtards ^ & non 
JAS de vrais enfans. Hebr. xii. 8. Ne 
vous lajfés donc point defouffrir ; Dieu vous 
trùte -en cela comme fes enfans. Ibidem , 
i. 7. Quand donc ayant été éprouve 
dans ce monde par le feu des affligions , 
non feulement nous n'en avons point- 
murmure y mais que nous les avons au 
contraire reçues avec joye, avec aélion 
de grâces , comme des moyens par lef- 
quels Dieu veut nous décacher de ce 
monde , nous faire foupirer après lef 
biens éternels , nous faire expier nos pé-. 
chés . ; pour lors les affligions fupportées 
avec cet efprit , produifent en nous une 
efpérance , mais une efpérance qui n'eft 
jamais confondue , & qui obtient infail- 
liblement de Dieu ce qu'elle en attend , 
rnn confundit; car i °. la confiance de celui 
quiefpéreen Dieu, fait que nous avons 
part à la promeflTe & au ferment , & 
qu'elle eft fondée comme celle d'Abra- 
ham , ùenedicentur in te ; feront bénies en 
Hus : c'eft-à-dii^.fur fon modèle , fur la 
promeffè de ^eu confirmée par le fer- 
ment, z^. L'Ecriture nous défie de nom- 
mer quelq^u'un qui ait mis fa confiance en 
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Dieu , & qui air été confondu. 3 ". Jefus* 
Chrilt enfin nous ailuie avec i'einient, 
q le quiconque cro't en lui a la vie éter- 
nelle ; qu'il cil aulli certain de potlëder 
un jour les biens du cie! , que s'il en étoit 
déjà en pollcffion ; &: c'ell ce que faint 
Paul dit , que la confiance eft Tetre mê- 
me , & la réalité des cliofes que l'on ne 
voit point* 

^uia charttas Dei diffnfa eft in cordibus 
noftris. CharitasDei^ fe peut expliquer en 
deux manières : pour la charité que Dieu» 
a pour nous & dont il nous aime , & pour 
la charité dont nous aimons Dieu, oaint 
Auguftin l'explique ordinairement dans 
ce lecond fens , fur tout au chap. 32. de- 
rEfpr. & de la Let. «La charité de Dieu,. 
D5 non pas celle dont Dieu nousaime, mais 
» celle par laquelle il fait que nous Taî-. 
35 mons. 33 Le premier fens paroît.cepen- 
dant plus lié avec ce qui précède ; & 
c'eft celui de faint Chryfollome. L'efpé-: 
rance fondée fur le motif des affligions 
fbuffertés avec patience & avec joie , n'eft 
jamais fruflrée dans fon attente ; parce 
quec'eil une preuve & un témoignage de 
l'amour de Dieu envers i^gus , une attef- 
tation qu'il nous a aimés cw toute éterni- 
té. Ce témoignage eft répandu dans nos 
coeurs. Dieu en nous les faifant fouftrit 
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avec patience oc a\rec;jofe, répand dans 
nos cœurs ce gage qu ii nous aime. 

Diffufk efi ; Grec , efufa eft , manifeftée 
fuvertemetiî & avec évUevce ; Aperîè & evi-^ 
ienter decUrata, Perer. Difp. z. in cap. v^ 
ad Rom. Cecce exprelfion marqué la clar- 
té , & l'évidence , de ce témoignage , 
qui n'occupe pas feulement la plus leger# 
fuperfic;e de notre cœur . mais c'elt com- 
me uh torrent qui J'inonde tout entier, 
qui l'entraîne, qui le force de reconnoître, 
cet amour. Ce témoignage n'occupe pas 
feulement quelque partie de notre cœur, 
«n lailTànt les autres parties dans le doute , 
dans l'incertitude , dans Tagitation ; mais 
il s'étend , & eft répandu dans toutes les 
parties de notre cœur ; qu'il comble 
d'une joye , & d'une confolation ineffable , 
qui eft comme l'avant-goût de l'éternité , 
qu'il poilede déjà par Pefpérance. Cette ex- 
preflîon eft 'donc admirable, pour marquer 
Ja force & l'abondance de ce témoignage : 
Ce n'eft pas une fimpic apparence une 
fimple vraifemblance ; mais il entraîne 
le cœur , & ne lui laide aucun doute 
que Dieu ne J'aime. 

Per Spirititm fanéftm. C'eft le Saint- 
Efprit qui répand ce témoignage 
dans notre cœur. Le ^ Saint-Efprit eft 
l'amour du Père Se du Fils ; c'eft Dieu 
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en une qaaiiioux; c'eil en quelque forte 
le cœur de Dieu» îi répand ce céiiiot* 
nafj;e dans notie cœur qui eit aulli le 
iCi^c dr notre amour. Dieu nous parle, 
poir ainfi dire , iceur a cccmt ; il tient à 
notre égii.J !e hn^^^c du cœur, il nous 
découvre le lien , & nous faic connoicre 
combien il y a datfettiuu tu îui, & de 
cendreilb pour nous. Ce ne font peine des 
demonftrations, par lerqucUes Dieu nous 
prouve en forme qu'il nous aime : ce 
ne feroit point le cœur de Dieu qui pa^ 
leroic à notre cœur. Ce font dq^ fenci- 
mens : il nous faic fencir par la joie, 
par la tranquillité , par la paix qu'il 
nous met dans le cœur , qu'il fe paiîc 
entre lui Sa nous ia même chofe qu'entre 
deux perfonnes qui font unies d'une ami- 
tié très-étroite. Un ami cil comme affu- 
ré de fon ami , il peut compter qu'il 
ne l'abandonnera pas dans le befoin ; & 
plus l'amitié eft erroite , plus auffi la 
confiance qu'il a fur fon ami eft grande 
& voifine de la certitude. 11 en eft de 
même par rapport à Dieu. Un ami n'eft 
jamais plus content, que quand il s'en- 
tretient avec un ami : le cœur de deux 
amis n'eft proprement qu'un cœur , ex 
duobus unum pt. Ce font dans l'un & dans 
l'autre mêmes fencimens , mêmes affec- 
tions. 
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t/ons. Deux amis paflTent enfemble dés 
journées entières , non feulement fans 
s*ennuyer ; mais même rien ne leur fait 
plus de plaifir que ces communications, 
que ces ouvertures mutuelles qu'ils fe 
font Ton à l'autre ; & c'eft auffi ce qui 
fe pafle entre Dieu & Tame. Quand 
Dieu rend un témoignage fi évident à 
l'homme qu'il l'aime, il fait en forte 
que l'homme fe plaît à s'entretenir avec 
lui , que dans ces entretiens le cœur de 
l'homme fe dilate ^ eft rempli de joie 
& de coiifolation , que rien ne lui pa- 
role plus fâcheux , que quand quelque 
importun vient le diftraire de cette 
agréable communication , ou que quel- 
que affaire le rappelle du ciel , où il 
foûte par anticipation le bonheur des 
ienheureux , à la terre où il fe trouve. 
Tels font les témoignages que Dieu' 
donne à l'ame fidèle qu'il l'aime. Je ne 
n'étonne point après cela que les Saints 
étant dans cette difpofition , couruflent 
au martyre avec tant de joie , comme 
a ce qui pouvoit leur arriver ;de plus 
heureux. > 

• ^ui dam efi notais. Qu'atrive - 1 - il 
dans ces entretiens fi délicieux , dans les 
communications intimes & mutuelles de 
ces deux amis? Leur cœur s'unit tel- 
Tm. II. L 
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leoienc qu'ils prennent les inclinatiom 
Tun de l'autre, que tous les amis de 
l'un deviennent aufli les amis de l'autre. 
C'eft ce qui arrive aufli dans ces com- 
munications de Dieu avec l'ame fidèle, 
l'ame fidèle fe revêt des inclinations de 
pieu , aime ce que Dieu aime , fuit 
>vec horreur ce qui peut rompre une 
aoiitié y dans laquelle elle goûte tant de 
charmes : elle règle toutes (es aâionsi 
toutes Tes démarches fuivant ce prîncipei 
^ c'ell le Saint-Efprit , la charité que 
Dieu donne & communique à ceux 4 
qui il veut donner un témoignage^ qu'il 
les aime. « C'eft une certaine participl* 
3» tion de la charité infinie , qui eft le 
?> Saint- Efprit. 3> C'eft la charité , co 
don fi excellent , que faint Jean l'appelle 
une femence de la divinité qui palîe en 

nous : Quiconque efi né de Dieu 

U femence de Dieu detneure en lui : Jean 
1 1 1 . 9. & que faint Paul & Jefus-Chrift 
dans une inHnité d'endroits appellent 
une participation , un écoulement de la 
divinité; il nous a rendus participons de foià 
efprit; Ibid. iv. i ^. De fpiritujuo dédit noUs^ 
te I. Çor. VI. 17. Celui qui demeure at-* 
U(hé au Seiff'euf efi un même efprit avec Itd^ 
En Ibrte que , de même qu'entre deux 
aiuis il y a une telle union entre leur 
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cfprît , entre leurs feritimens » qu'il n'y 
a en quelque forte qu'un même efprit 
qui les remue : il eh eft de même dé 
J'efpric de Dieu , & de refprit dt 
l'homme. L'efprit de l'homme eft en queU 
que forte abymé, anéartti dans la divi^ 
nité ; c'eft la divinité qui remue > agite 
cet homme , comme elle -étoit le prin* 
cipe des mouvemens de l'humanité dé 
Jlefus-Chrift. Spiritu &0$ dguHtÉit. Ronfla 
VIII. 14. Dieu eft charité, Dius thJ^ 
titâs eft; l'homme devient aufli charités 
L'efprit de Dieu eft un aveé Dieu J 
Pefprit de Dieu devient auffi Uft aveé 
feiprît de l'hommc. Et c'eft là le grand 
fruit de rincamaticm de Jefus-Chrift, 
que les Apôtres, & lés Dîfciples ont 
reçu le jour de la Pentecôte: Je rép^* 
irai mm effrit fiir tûufê chair ; J oè! 1 1 . 2 8 . 
EffundAM fpiritum tneum fufer emnent car-^ 
nem. V efprit humaint périt en quelque façen^ 
ér deviens tout divirr^ dit fàint Auguftin, 
four vous rendre par ces mêmes grâces pat^ 
ticipdns de la nature divine. 2. S. Pierre 
ch. 4. Per hoc efficiamini divimt confirtes 
nature. Tel eft le témoignage que Dieil 
donne de fon amitié , cette charitfé qu'il 
répand dans nos coeurs. 

'Datusefti La charité étant un don fi 
excellent 1 la nature humaine eft - doue 

Lij 



1^4 Epître de s. Paiti 
lout-à-foit impuiffànte pour fe le don- 
ner à elle-même; elle ne trouve au con- 
traire en elle-même , qu'un amour tout 
oppofé, fçavoir la concupifcence , qui 
vient d'un principe tout oppofé , c'eft-à- 
dire , du diable. Quand nous fouffrons 
les affligions de cette vie avec patience , 
& de plus avec joie, avec paix, avec 
adlions. de grâces ; alors nous pouvonsî 
;ivoir une eiperance ferme , & qui n'eft 
point trompée ,. que Dieu nous aime y 
& qu'il nous a donné fon efprit. Car 
fans cela, nous n'aurions point trouvé 
de joie , de paix , de douceur dans les 
affligions. La nature dans ces fortes d-états 
fe porte d'elle-même à fe décourager , à 
s'attrifter , à murmurer. Bien loin d'a- 
voir donné entrée en mon cœur à ces 
fentimens , je les ai repoufle , j'en ai eu 
de tout contraires. Ainfi j'ai donc tout 
lieu de croire , que Dieu m'aime de toute 
éternité , & qu'en conféquence , il m'a 
communiqué fon efprit dans le tems. 

Ce paflage eft parfaitement feiiiblaWe 
à celui du huitième chapitre aux Ro- 
mains ^ilr itr. I 6. & 17. L'esprit de Dieu 
rend^ lui-^iêm témoi^age à notre ej}rit ^ que. 
mus fommes enfans de Diek. J^ue fi muà 
femmes wfm , nous fommes auffl be^ 
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Ceft un des plu5 célèbres paflages de 
faint Paul ; un de ceux dont les reres ^ 
Se fur tout iai«t Auguftin a le plus fait 
ufage , fbk pour convaincre les Pétagiens 
ée la neceffité de la grâce: foit pour a- 
nimer la^ confiance du peuple Chrétien 
éàxis (es fermons* O-n y voie en eflèt ce 
que c*eft <jue la charité ; combien ce don 
cft précieux ; quelle en eft la fource. 

Tout ce raiibnnetBent de l'Apôtre > 
fuppofe que la juftice chrétienne ne fe 
perd pa9 11 aifément qu'on le croit ordi- 
nairement, mais qu'elle eft ftable &fo- 
iide : De ce que nous avons fouflfcrt les 
lJli(%ions avec patience , & même avec 
joie, (ce qui eft une marque que i'ef- 
prît nous a été donné ) nous aurons, 
droit de concevoir une efpérance ferme 
& ftable de l'amitié de Dieu & de notre 
éleâion. Car fi elle fe perd aifémenç & 
ordinairement, ma confiance doit être 
très-flottante & très-incertaine. Suppofé 
que j'aye les bonnes grâces d'un Prince , 
êc que je fçache par ce Prince , qu'une 
kifinité de gens les ont eues avant moi , 
& ne les ont confervées que très-peu de 
tems, quinze jours, un mois tout au plus; 
aurat-je une auffi grande confiance de 
éfcmeurerfon favori , que fi j'avois Texpé- 
fbnce d^âvoir vu ce Prince toujours coa- 

L lij 
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liant , & ne point dilgracier ceux qu'il 
a une fois honorés de Ton amitié. 11 en 
eft ainli par rapport à Dieu : La juftice 
n'efl pas inamiuible ; il y en a qui Ibnc 
amis de Dieu quant à la juflice préfente» 
& qui ne le font point quant a la. pré- 

dcftination » & à Téternicé mais 

la juftice n'ett pas auffi fujette à des chan- 
gemens fi fréquens qu'on le croit ordi- 
nairement ; & c'eft fur cela qu eft fondée 
ma confiance, & que je puis conclure 
de ce que j'aime Dieu,, que je l'aimerai 
toujours. 

^. 6, Car pourquoi )f.^. Ut Qtfii eum 

lo'ftjue nous dcions en- Cbri[ius , cum adbuc in-" 
core dans les languea*^s fir,ni ejjè.nus , fecundùm 
du péc^c, Jefus-Chrîft tempus pro impis rrur* 
eft-il mot dans le tcnfis trms ejl? 
deiliné de Dieu ^ pour des impics comme nous. 

L'A potre dans ce verfet & les fui vans > 
nous donne un fécond motif de con- 
fiance qui n'eft. pas fort différent du pre- 
mier. Dieu m'a donné fon efprit; je n'en 
puis douter , puifqu'il m'a fait fupporter a- 
vec patience & avec joie lesaflliftions qu'il 
Xn*a envoyées : Dieu n'a pas coutume de 
révoquer fes dons \ la charité ett ordi- 
nairement ftable & permanente. Donc je 
jdpis . concevoir une confiance ferme. Tp\ 
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tff le premier motif. Le fécond : Lorf- 
que j'étois dans la langueur du péché, 
ennemi de Dieu , il a fait toutes les a- 
yanccs ; il a livré à la mort fon Fils pour 
mon falut ; il m*a appliqué les fruits de 
h mort de Jcfus-Chrift en faifant mou- 
rir en moi le péché. Donc j'ai tout lieu 
de croire qu'il m appliquera auflî les fruits^ 
de la réfurredion de Jefus-Chrift , en, 
jne faifant pafTer comme lui dans une vie 
nouvelle: mais qui comme la fienne ne 
fera point fuivie de la mort. Par ce qu'il 
m'a donné , j'ai tout lieu de croire qu'il nie 
donnera encore ; ôc qu'il achèvera ce qu'il 
a commencé. Ce motif n'eft point, non 
plus que le premier , fondé fur ce que 
l'homme trouve en lui-même, puifqu'il 
fi'avoit point mérité ces premiers bien- 
faits ; mais il n'eft fondé que fur la grâce, 
lamiféricorde, & le bon plailir de Dieu. 
Ut quid y d^c. C'eft ici le commence- 
ment d'un argument a, fortiori : Jefus^ 
Ghriftafait pour nous beaucoup plus 
qu'il ne lui refte encore à faire: Car il 
y a bien plus loin de l'état du péché dans 
lequel nous étions , à la vie de la grâce 
dans laquelle il nous a mis , que de la vie 
delà grâce à l'état de la gloire. La di- 
ftanre n'eft pas moins infinie entre l'éT 
m du .péché .& celui de la grâce , & de 
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la charité ; qu*encre le néant , & Pétre ; 
entre la more , & la vie ; encre le diable, 
dont nous étions dabord les enfans , & 
Dieu à qui nous appartenons par la cha- 
rité : au lieu que Tétat de la grâce eft 
tout voifin de Tétat de la gloire. L'étair 
de la grâce eft , comme Tappelle faiitf 
Thomas , Inchoatio ghrU in nobis ; Un cm^ 
mencemem de U gloire en neus. Saint Paul 
l'appelle du nom de prémices de Peffrit^ 
Les Saints dans le ciel polièdent Dieu : 
nous le podèdons par la charité dés ici basi 
Ils font enyvrés d'un torrent de délices , 
par l'union (i parfaite que la gloire met 
entre Dieu & eux : & notre union aveo 
Dieu par là grâce , pour n'être pas fi 
parfaite , ne laiire pas d'être ineffable ; 
puifque par la grâce & nar la charité , 
notre cœur & le lien n'en font plus qu'un, 
comme les deux cœurs clf deux amis : caï 

})ar la grâce il demeure en nous, & nousen 
ui. Nous commençons dés ici bas àchan- 
ter Yédleluia que nous devons chanter pen* 
danc toute l'éternité. Nous fommes en 
quelque forte déjà fauves par l'efpér nce ; 
il n'y a plus qu'un pas à faire pour entrer 
dans cette bienheureufe éternité : nous 
y fommes en quelque forte déjà : Noftré 
éUifem ccnverfath , ^\i'n*fML ; nous y avons 

ééja droit de cité ; nous iouuues déjà 
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i/îïs à la droite de Dieu avec Jefus-Chrilt 
notre chef. L'état du péché eft donc: 
infiniment, plus éloigné de l'état de la- 
grâce ; que Tétat de la grâce & de la cha- 
rité ne l'eft de l'état de la gloire. Or 
Jefus-Chrift nous a fait paflcr de l'état? 
du péché dans rétat de la grâce, à l'état 
de la gloire. Ce qui refle à faire eft donc 
très-peu de chofe en coniparaifon de ce 
qui eft fait, j 

AflTurémenc Jefus-Chrift n'auroit pas 
tant fait pour nous , s'il ne nous eut ai- 
més de toute l'éternité , & pour toute 
éternité. : : 

: Ui ^Htd n'eft pa> dans le Grec , qui ne. 
contient point d'interrogation ; mais ces 
mots fe trouvent dans des pères très-an-» 
eicns, comme faint I renée , & forment 
un fens très-beau & très-fuivi. Car pour- 
quoi Dieu auroit-il tant fait pour nous ,. 
s'il ne vouioit achever l'oeuvre de notre 
faîut ? ' . \ 

Cun adhuc injirmi effemm , fro impiis : 
Pins quel état étions-nous , avant c^fti 
Jelus-Chrift nous ait fait miféricorde ; 
qu avions-nous de notre fond ? Pro impiis : 
DousavionsTimoietéen partao;e, nous n'a- 
vions que des démérites : Tons ont péché: 
Q^nnes peccavermt. Rom. i i i. 2}. Et Pf. 
i 3 . // n'/ en A f oint quifafc U bien , il ri) en a 



tyo' Epître be s. Paux , 

f4s unfcuL Un'y en avoit pas un feul parmi 
nous qui eût fait aucune bonne aâion; 
nous étions, pour ainfi dire» déjà auxi 
portes de Tenfer, déjà enfens du démon; 
û nous poflèdoit déjà comme fon héri- 
tage; & quoique fi puillans pour nous 
perdre & fi forts pour pécher , nous é* 
rions dans la dernière foibleOè , dans 1» 
dernière impuifiknce de faire quoique ce 
foit de bien , par rapport à racquifîtioil 
de la juflice , comme des morts par rap- 
port à l'acquifition de la vie. Dans te 
tems que nous ne méritions que la dam-^ 
nation , c'eft pour lors^que Dieu noias 
a- fait grâce ^ & la plus fignalée de 
toutes ks grâces. Ces paroles mectenc 
donc dans la dernière évidence la gratuit 
té du bienfait que nous avons reçu i& 
Dieu : ce n*a été que par une pure mi-* 
iéricorde qu'il nous a traité ainft. 

Mêrtms efl. Et celle-ci nous apprend 
la grandeur infinie du bienfait que nous 
avons reçu par un excès & un prodige 
d'amour. Il a donné fa vie ; il a foufferi 
la mort, pour nous tirer de Tétat de mort 
oîi nous étions. Le comble de l'amoui 
cft de donner fa vie pour {es ennemis , 
pour des indignes : Afajorem cbdritatem.&c^ 
JEtx'eft juflement celui que Jefus-Chrifl 
mous a témoigné. 
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£nim marque que c'eft ici un autre 
preuve de ce qu'il a avancé auparavant ^fpes 
*m ctmfundit: que dans l'état où nous 
nous trouvons , nous avons tout fujet de 
mettre en Dieu notre confiance , de fon- 
der fur lui une efperance de notre falut , 
dont nous ne devons point avoir de con- 
&(ion. 

'■ Sicundùm tempus peut fe rapporter ou à 
ce qui fuit , ou à ce qui précède. A ce qui 
fuît , il eft mort dans le tems propre ; ce 
<iui eft plus conforme au Grec : Secundàm 
tmpMS 9ff9rt$mum ; Lorfyue les îents ont été 
êUmfUs : Gai. iv. 4. Lorfque les tems 
ittarqués de toute éternité dans les décrets 
de Dieu , & défignés par les Prophètes , 
ont été accomplis. Ou à ce qui précède ^ 
CÊm infiwti eftmus ficttndàm temfUs : nous 
étions malades & infirmes pour uti 
tems , parce que nous devions ceffer de 
rétre ; nous devions obtenir notre gué* 
rifon. 

'^i^m 7. Vix mim prâ tJ' • 7. Et certes à peine 
jtfh qmis m$rittir : quelqu'un voudroïc - il 
M«f pra bms ftrfium mourir pour un jufle; 
fff|/ audeoi tnoru peuc-écre néanmoins que 

quelqu'un voudroit bien 
doruier la vk pour un homme vertueux, 

L'Apôtre continue de faire voir la 
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grandeur de ce bienfait. C'eft un bien* 
Fait fans exemple : jamais on n'a entende 
dire que perfonne aie donné fa vie pour 
des ftélerats & pour fes ennemis ; car en- 
core il nous euflions été juftes , le bienfait 
n'auroit pas été fi inconcevable ; puifqu'il 
fe pourroit faire , quoique cela foie bien 
rare , que quelqu'un aimât fî fort la ju- 
ftice, qu'il donnât fa vie pour Sauver celle 
d'unjufte; mais bien loin d'être juftes^ 
Lorfqut nous étions encore pécheurs y larjqui 
nous étions encore dans les langueurs duff' 
cbé . . . . il efi mort pour les impies : Rom. 
vii I. 8.6. Quand il a donné fa vie pour 
nous, il n'a pu voir en nous que pécnésy 
qu'impiété, xjue langueur. Encore fi nous 
euflions été (ts amis ; qu'il eût reçu de 
nous quelque bien ; Pro bono ^ id tft ^ bem- 
fico , Pour un homme de bien , c'efi-à-dire , dit 
Eilius, un bienfaiteur. Mais au contraire 
il ne trouve en nous que des ennemis. 
L'Apôtre relevé ce bienfait en confide- 
rant, premièrement le bienfait en lui- 
même: il a donné la vie. Secondement, 
l'indignité de ceux à qui il l'a fait : il a 
donné fa vie pour des impies & pour fes 
ennemis, pour des révoltés. Ce verfeç 
contient une double oppofition avec les 
précedcns & fuivans, 

*. 8. 
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.)[?. 8. Commendat ?J^. J.Maisc'cftenceU 

«Ktfm cbaritatem fuam raéme que Dieu fak écla- 

Jkus in nobis : quo- ter fon amour cnvcrt 

mm adhuc cum pec- nous , de ce que lorfque 

mtrif èffifmnr fanhàum nous étions encore pé- 

^twlfus^ chears, Jefiis-Chrifln'a 

pas laifle de mourir pour aoui* 

Mais ce qui relève infiniment Pamour^ 
&la 'miféricorde de Dieu envers nous, 
eft que dans le tems que nous étions 
|)longés dans Tabyme & dans la fange du 
péché , la fouveraine jullice , celui qui- a 
.xme haine implacable pour le ^ péché » a 
cependant bien voulu donner fa vie pour 
nous. 

Secandùm ttmfus , ri'eft ni dans le. Grec, 
-fii dans les plus anciens exemplaires latins. 
In nobis ; Grec , in nos. SwiVjiw» , que la vul- 
,gate traduit par unmnendat ^ peut encore 
fignifier Confiituit ^ tefidtamfacitJ II fe trou- 
ve dans cette fignification , dans, quelr 
Îues endroits du Nouveau Teftament. 
)*eft auffi le fens que Vatable lui donne 
ici : Confirmât , fiabilit , camprobat certofigno ; 
Onprme , é^ure , ratifie avec un figne certain t 
cequi eft le fondement, d'une confiance 
■qui n'eft point fruftrée de fes efpérances» 
que Dieu nous aime. Ce qui nous^en. ell 
une preuve très -claire & très- certaine', 
c'eft que dans le tems que nous ét'ons pé- 
Tom. IL M 
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trheurs & méchans , J«fus- Chrift aliîeir 
voulu donner fa vie pour nous- Oe fem 
paroît plus conforme a Pincenrion de TA- 
pôtre aans ce CJiapitce ; qui cA » non dje 
nous exciter à l'aâion de grâces & à la 
recomioiflànce , en relevant la grandeur 
des bienfaits de Dieu ; mais à fonder en 
nous une confiance parfaite & pleine 9 
que Dieu nous aime , .& que par confé- 
quent il nous fauvera* Ainfi ces paroles : 
C'efi en cela mente que Dieu fait écUter fin 
ésnour envers nous , ne Xeroient pas fort dif- 
férentes de ce qifil a dit plus haut , î^. 5:; 
V amour de Dieu a été répandu dans nos exurs^ 

Cbaritatem fuam in nobis : C'eft à ces 
deuxx:hofes que nous pouvons nous ima^ 
giner quelle eft la charité de Dieu enr 
vers nous ; C*eji en cela que conjifie cetjonour, 
-que ce n'eji pas nous qui avions aimé Dieu^ 
mais que c'efi lui qui nous a aimé le premiet' 
Dieu étant infini en tout , ne l'-eft paé 
moins , & n'efl: pas moins inconcevable 
à notre efprit fi borné , «n cette qualité 
de charité , qu'il l^efl en tous fes autres at»- 
tributs ; & de même qu'il nous aide à 
concevoir fa toute - puiflànce infinie par 
la création du monde , la confervation-, 
Je gouvernement , ainfi il nous fait conr- 
cevoir l'amour prodigieux qu'il a eu pour 
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BOUS : Premièrement en nous ayant aimé 
dans le .tems que noiw étions de mifera-- 
Mes revoltéis : Secondement en nous" 
ayant aimé dans ce tems-là jufqu'à don-, 
ner (a vie pour nous'. C'éft là ce qui nous 
préfente un amour dont on ne troUve. 
point d'exemple parmi les hommet . Dieu 
par là nous aune en Dieu ; c'eft-à-dire , 
(|u-il nous aime de l'amour le plus im- 
meafe , le plus généreux , le plus gratuit ,. 
le plus di^ne en tout de fa/ magniâcence^ 
Un amour fi exceffif ne dpit-il pas être 
en nous le fondement de4||i confiance 
la plus ferme & la plus parfaite? 

Cumadbuc peccatores ejfemus. Qu'y avoit- 
if 'de plus capable d'étoigfler Dieu dé 
nous que le péché , puifqu'il n'y a rien 
de plus contraire à. la fainteté infinie da 
Dieu. Nous n'étions que péché ; toute 
notre vie n?écoit qu'une fuite continuelle 
de péchés , toutes nos atlions partant 
d'un fond auiTi- infedé que la concupif- 
cence , il n'y avoit rien que de mauvais;- 
k, c'eft ce qui fait voir l'infinité de l'a- 
mour de Dieu. Gar fi notre vie eut été 
entremêlée de bonnes & de mauvaifes 
aâions , de vertus & de vices , fon amouç 
tnvers nous ne feroit pas fi inconcc^ 
wble^ 

. M ii 



j}6 EfÎTRE DE S. Paul 

?^. p. Jcfus-Chrift n*a -j^. p. Chriftms ffê 

pas laiiled; mourir pour nêhiî m§ftuus efi.; fm/- 

nous^ainûccanc mainte- tè igitur mag^s nuMQ 

nanc juftifiés par Ton juftificati in /kngHÎne ip- 

fang , nous ferons à plus Jtus falvi erhnus ak ira 

force ration délivrés par fer ipfum* 
liii«cic la colère de Dieu. 

C'étoîc juftement dans le tems que 
nous étions les plus animés contre Dieu, 
dont nous euflions defiré.anéantir la divi- 
nité , qu'il nous a témoigné l'amour le 
plus inconcevable. Peut-on le porter plus 
Join y que d#donncr fa vie pour une per- 
fonne ? & c'eft jufteraent ce qu'il a fkii 
pour nous. 

Mulù-mAgis : Sx Dieu nous a tant ai^ 
mes , dans le tems que nous étions tos en- 
nemis déclarés > que de livrer à la mort 
fon Fils pour nous ; à plus forte raifon 
maintenant que nous femmes ks amis, 
que nous fommcs juftifiés , & réconciliés 
avec lui , qu'il y a encre lui <Sc'nousun 
commerce mutuel de l'amour le plus par- 
fait , puifque fon cœur & le nôtre n'en 
font qu'un , ne voudra-t-il pas nous accu- 
fcr , nous juger, nous condamner ? à plus 
forte raifon avons-nous lieu de croire, 
que la fentence qu'il prononcera à ce fu- 
jct , nous fera favorable ; à plus forte rai- 
fon fcra-t'il le gardien de cette juftice 
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^Ul nous a acquife au prix de fon (angf 

Ce qui lui relie à faire pour moi n'eft 

ri«n en comparaifon de ce qu'il av déjji 

fait en ma faveur, 

5i dans le tems que Dieu- dévoie. m€f 
haïr^, il s'eft trouvé qu'il- m'aimoit d'un 
amour fi parfait ; à- plus forte raifbn^ 
Jbrfque je fuis réconcilié avec lui , conti^- 
iiuera-t-il de m'aimer , & ne fe fouvien*- 
^dra-t-il pointde. mon ancien état? 

itr, lo: Si enint ctftH' ^'. to\ Car fi'IorfquÊ-' 
tnimici ejjemus , recâttci^ nous otiotis' ennemis ào^ 
' léMti fumus Deo ^per mot* - Dieu^ nous avons été rd- 
um plîi ejus : multâmo'- conciliés avec Itri , par la 
gis rtconciliati faîvi eri-* mort dé ion fils ; a plus 
mus in -vita i^fius, . force r^onécânc main*- 

tenant réconciliés avec 
Jbi 9 nous ferons fauves V par la-Yie^de-foninêm^ 

€*eft encore' lé même raîfonnement ,> 
auquel il ajouté une nouvelle circonf- 
tance , pouc- être un nouveau- motif de 
confiance. Ge.qui* refte àfaire^ n'ell rien 
en comparaifon.de ce qui eft fait. Nous 
étions étrangers , & nous fommes devenus 
enfans ;.à pîtisfoFte rai fon , étant main- 
tenant enfans ,. feronsnous héritiers ? Si 
fa mort a bien pu d'ennemis q^ie. nous é-r 
-tions , noiis rendre. ami«- ; - d'étrangers,. 

Mai), 



i;* Epî'îMti' DB S. Paul 
nous rendre enfans , fa vie pourra bien 
nous mettre en pofleffion de Théritage. 
Si pendant fa vie mortelle , il a bien eu le 
crédit de nous réconcilier avec Dieu<> 
dans fa vie glorieufe & réfufcitée , dans 
laquelle il efl notre intercefleur & notre 
avocat ; il aura bien celui de nous confeiv 
ver dans cette amitié avec Dieu qu'il 
nous a acquife par fa mort , maintenant 
qu au jour-de fa réfùrreftion-il a été cou* 
lonné de gloire & d'honneur, jiyant donc 
pour gtémi Pontife Jéfus Fils de Dieu , de- 
vons-nous nous préfenter devant le trône 
de la grâce , avec confiance de trouver 
gv2Lce,étant toujours vivant pour intercéder pont 
nous. Apn de fe préfenter maintenant pour 
nous devant la face de Dieu. Il efl ajfts pour 
toujours a la droite de Dieu. Hebr. iv. 4* 
VII. 25. IX. 2.4^ Si la mort de Jefus- 
Chrift y qui eft un myftere d'humiliation 
& d'anéantiflement , eft fi puillante y 
d'une fi grande efficace , qu'elle expie & 
fait mourir en nous le péché , & que dè^ 
pécheurs elle nous rend amis de Dieu? 
<jue ne devons-nous point attendre d'un 
•Hiyftere de gloire , d'immortalité , de 
toute-puiflancè P Ce que Jefus-Chrift a 
§èxt paur nous eft plus que ce qui lui 
Téftèàfaire. Que refte-t-il.a f.in-e /^ c'cft 
--'^le nous vivions avec lui. Qu a-c-il fait 
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i]n)ur'nousf il eft mort. Or il efl bien 
jplus diâfcile de croire qu'un Dieu foit 
mort , 'que non pas qu'il puiflc nous re- 
vêtir de rimmortalité. « Que vous a-t-il 
promis» die faine Auguftin f que vous te 
yivre25 éternellement; croyez-le, croyez- <c 
.k : ce qu'il a déjà fait pour vous eft « 
plus que ce qu'il vous a promis. » 
^md eft- quoi tibi promifit ? quia viHurus es 
in âternum ; crede , crede : plus eft qu$d fecit 
fiMo quod promifit. In Ff. 148. 

Hr, II. Ntf/f folttm tI^ • 1 1 • Et non feule- 

^lUêHm , fed ^ gloria^ ment nous avons été fér 

wtfir in Dfû prr I)#- conciles, mais nous nous 

mnum mftrwn- Jefum glorifions même en Dieu 

Chrijhim , per quem par Jefus-Chrift notre 

ifmnt refânciliathnfm ac- Seigneur , par lequel 

iefhims • nous avons obtenu main- 

tenaiicla réconciliation avec Dieu. 

Non feulement cet amour prodigieux 
-da Jefus-Chriil envers nous , d'être mort 
pour nous dans le tems que nous étions 
Jes ennemis, doit produire en nous une 
«fperance qui ne fbit point fruftrée de 
ce qu*elle attend, mais encore quelque 
€ho(e de plus que la conBance. Il doit 
faire q-ue nous nous glorifions déjà en 
Dieu , & que nous devons le regarder 
comme étant à nous, comme û nous le 



{ 
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polîcdions déjà. Pour fuivre une comv 
parailbn' que- nous avons apportée: c'efl: 
comme fi- une perfonne ccoic wès-Iiée 
avec le fils- du Roi , autant que Tétoît, 

Îar exemple , David- &■ Jonathas ,- dont 
îs cœurs étoient ,. p©ur ainfi dire , colés 
enfemble ,- pour me Icrvir de Texpreffion 
de r Ecriture : Anima Jonarha cmglutinâtA 
eft dnimx D'avide, ^ diUxu eamjonathas qua[% 
snhndm^ffMm:^ i . Rois, xviii. i^ ;^ & que 
ce fils divRoi fut fi. uni. avec fon pere^ 
que le Roi ne lui eût jamais rien refufé: 
que cette- perfonne prie le fils du.Roide 
lui obtenir de fon père une telle maifoB« 
Getté perfonne qui efraflTuréedc la bonne 
volonté db fils dii Roi à fon égard , & dé 
la tendrefle du Roi pour fôn fils y non 
feulement il ne doiKe point que le Roi 
He la lui accorde ;- mais il'fe regarde déjà 
comme le maître de cette maifon , avant 
même que le. Roi l'en ait mis en poflef- 
fion ; il en^ prend- déjà le. titre ; il s- en glo- 
rifie comme d'un bien qui lui appartient; 
il dit, voilà ma maifon,. mon apparte- 
ment, mon^jardiuÉ II y a quelquexhofe 
4êplu$ que de la confiance dans ces diC- 
pofitions^ Tel eft notre état par rapport 
au cieK La foi nous ayant tellement unis 
avec le Fils du Roi que- nous fommes les 
membres de. fon cpcps ; ce Fils m'ayaitt 



tdlémenc aimé qu'il a donné fa vie pour 
moi; que le Roi étçint en colère contre^ 
moi, il^'eft mi;i encre le Roi & moi , Sçj 
apomé.co.ui: le poids de fon indignation 
pour m'en déjivfer. SQcoodçmcnt , le 
Perc ne. peut rien refufçr au Fils , qui cft 
Tobjet de toutes fçs complaifa.îKres , Sc^ 
qui en efl tQujO:Ur.s exauci^. Troifiémc-T 
neat , le. Fils dQoi^ndjç pou? mpi 1q 
myaume du. ciel, & il efl; napnté luif? 
mémei à la droite . dc: fon Père pour cela,; 
Afiiule ft fréfenter fMi»t^4n^, piur nfus de^ 
IMU U face de. Dieu > p9Hr interceif^' pêu^ 
mut* Nous an»fu p(uaj émcaê em^ars^ le Pete 
Jejus-Chrijl qui eftjufie, é*c. i ..S. Jean .2. i . 
Aînfl noiis devons avoir une -confiance fi 
forme &. fi parfoite d'en être mis en pof- 
^ffion^ qu'elle bannilTe tout doute > 69, 
naus devons nous regarder comme en 
étant déjà les maîtres, comme. y. habitans 
déjà ; nous en glorifier comme d'un héri- 
tage qui nous appartient; & en efFet nous 
y lonMiies déjà par Tefpcrance : Spe fdvi 
féâi fumm. Rom. viii. 24. Nous, fommes 
fiuMs par refperance. Nous; y fommes déjà» 
puifqqe.la charité que le Saint-Efprit a 
répandue dans notre cœur efl l'avant-goût 
des biens céleftes , & en eft comme les 
prémices : Nosipft primitias fpirim h ab entes. 
Ibîd. ^-^ 2 3 • Pour mui qui pojfedam Us pré" 
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mices de Pefprit. Eftinchoatio quddam gltnis 
in nobh. Par la paix^ par ladouceur , par 
la joie qu'elle répand déjà dans le cœur. 
J'entens déjà quoique de loin le concert 
admirable que forment les choeurs des 
Anges , les nomTnages que touttes les créa- 
tures rendent à Dieu v j^affifte à ces noces 
éternelles de Jefus-Cli'rift & de l'Eglîfc. 
te II fort, dit faint Aa2;ufttn,^de cette 
5> éternelle" & perpétuelle folcmnité un 
» certain écho qui charme par la douceur 
33 dé fôn harmonie les oreiller du coeur,. 
y> pourvu qu'elles ne foient point étour- 
y> dies par le bruit confus du monde. » 
In Pfdfi^ 3 6k. 

Nous prenons déjà le rirre de citoyen 
de la cité célefte : Conperféuio ^ m\ii;ivMu^ in 
cctlis eft : Nous fommes de U mime cité qut 
les Saintr, ^ damefttJjues de la même méà* 
fin de Dieu. E phef. 1 1 . 29. Cives SanSt^run^ 
ér domeftici Dei. Nooi y fommes déjà,- 
puifque notre chef y eft , & jouit des 
délices de cette heureufe éternité; Or la- 
gloire du chef rejaillit fur les membres. 
Conreufcitiivit é* confédéré fecit in cœlefiibus. 
Il nous 4 réfufcites avec lui \ ^ noui^ 4 fdt af- 
feoir avec lui dârif les- creux. 

Perjefum Chriftum , per qusm nunc recon^ 
filiâtionem accepimus\ Ce n'eft pas par 
nous-mêmes que nous pouvons arriver à 
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iih tel eut. La nature de rhomme eft 
trop corrompue,, trop.appéfantie vers les 
biens de la .terre , pour' pouvoir goûter 
des biens fifpirituels , fi.élevés au-deflTus 
des fcns. Elle n'efl que concupifcence^ 
comme nous le répétons toujours jivec S^ 
Jean , tout ce qui eft dans le monde , &c. Et 
elle n'a dans foi-même que menfonge & 
péché. Comment donc pourroit - elle 
trouver en :.elle-même la vérité & la cha- 
rité ? Comment une fi mauvaife racine 
1)ourroit-elle produire des fruits fiexcel- 
ens? Nous ne trouvons donc point envers 
nous-mêmes des difpoûtions fi avanta- 
geufes. Il faut que Jefus-Chrift qui en 
eft la plénitude , qui eft la vérifé , qui eft 
la charité eflèntielle,en qui réfident tous 
les tréfors de Dieu , faïïe pafler en nous- 
mên\es cette femence de la ^divinité, 
comme l'appelle faint Jean.: Semen ipftus 
m eo manet. i. S. Jean, m. 9. La fe-- 
menée df Dieu demeure en lui. Ces fen- 
timens , ces motifs de confiance que faint 
Paul propofe ici à tous les fidèles auxquels 
il écrit , conviennent-ils en effet à .tous les 
Chrétiens ? Oui , ils ^ronviennent ,k tous 
ceux qui le font en efièt , & tK)n pas à 
ceux qui n'en portent que le nom. Ils 
conviennent k-ctmx quiont la foi :jufiijicjui 
exfide* Tels font ceux qui doivent s'ap- 
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propfler ces fentimens ; & cette fot 
'éft , comme nous l'avons déjà remar- 
qué , plutôt dans le Cœur que dans 
Pefprit. Elle ne confifte pas feulement 
dans la créance des my ftefes; c'eft la foi des 
démons, foi morte, qui étant deftituéede 
charité, n'eil rien devant Dieu, ne fait pas 
faire à l'homme les premiers pas vers h 
juftffication ; car ce n'eft pas par les lu- 
mières de l'efprit plus ou moins. grandes i 
que nous fommes plus ou moins agréa* 
bies à Dieu. Mais cette foi confifte 
fur tout dans le cœur ; dans un profond 
fentîment de fa mifere , de fon néam, 
de fon impuiiïànce à tout bien ; dans une 
défiance tcrale & entière de fes propres 
forces , & dans une confiance entière 
dans les mérites de Jefus-Chrifl , qu'on 
s'approprie , & qu'on s'unit : Confiance 
fondée fur les promefTcs confirmées avec 
ferment. Les autres quoique batifés , 
quoique extérieurement membres de l'E- 
glife , ne font pas pour cela en voye du 
lalut ; ils en font d'autant plus éloignés , 
■qu'ils ont foulé aux pieds ce prix fi ine- 
ftîmable de leur falut , le fahg de Jefus- 
Chrift , '& qu'ils ont fait outrage à l'ef- 

Çrit de la grâce. Leur état eft, félon faint 
ierre , pire que s'ils n'etiffent pas été ba- 
tifés ; Féida funt eis poJierm4 détériora prie- 

ribus. 
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riiuf- 2.. Ep. II. 2.0, Leur dernière- 
\M eft pire que le premier. Et la difficulté 
OÙ ils font de rentrer dans cette voye ^ 
dont ils fe font égarés èft fi grande » 
jue faint Paul l'appelle du nom d'im- 
poiUbilité , & qu'il dit qu'il n'y a plus 
déformais d'houie pour eux , mais qu'il 
ne rèfte plus que l'attente effroyable du 
JQgement iSc l'ardeur du feu qui doit dé- 
vorer les ennemis de Dieu. 

't. IX. Prêpterea Ji- ?>^ • 1 4 . Car le péché dl 
9m p^ umum b§minemfec* entré dans le monde par 
mmm -in bmtc rmmdntn un fedl homme , de là 
imrmnr.^ ^ per ficesnum mqrt par le péché^ ic ai»- 
«wr/ ^'^iM'in $mms bô- d e(l paffée -dans txnis k« 
pfHfX fttêrs pewtranfijf, hommes ; tous ayant pe- 
la ptû^mnes peccaverttnt. ché dans un lèul • 

Saint Paul traite dans ce Chapitre îa 
matière la plus importante , la plus in- 
téreflfànte , oc la plus confolante. Serons- 
nous fauves ? Oui , vous répond faint 
Paul ; iSc il vous rapporte divers motifs 
de confiance , diveries raifons que vous 
avez de le croire ; raifons toutes fondées^ 
non fur ce que nous pouvons par nos 
propres forces , puifqu'il nous a fait voir 
dans les premiers chapitres de cette Epi- 
trc , & fur tout dans le troifiéme , que 
nous n'en avions que pour nous perdre : 
Têm. If. N 
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Tous ont péché , // nj en a point qui\ faffe U 
bien^ il n^j en n pas un feuL Nous avons déj, 
convaincu & les Juifs é* l^^ Gentils d'être tou 
(tans le péché. Afin que toute bouche foit fer 
)née , & que tout le monde fe reconnoijfe con 
damnable devant Dieu. Ces raifons ne foui 

Cas même uniquement fondées fur h 
^oute-puiflance de Dieu ; car ce ne le- 
roit pas avoir affcz prouvé dédire: Diei 
tïous peut fauver : Donc il nous fauvera. 
La conféquehce ne fcroit pas jufte ;puif 
qu'il ne fait pas tout ce qu'il peut faire- 
Mais le principal appui eft la bonne vo: 
loncé de Dieu envers nous. La volontc 
Je Dieu eil toujours accomplie ; il cfl 
même impoffible Qu'elle ne le foit point. 
Or Dieu nous a aimé de toute éternité; 
il a voulu notre falut : Donc nous ferons 
fanvés. . ^ 

Premier motif. Les affligions fouflfèrtes 
iîon feulement avec patience , mais nàêmc 
avec joye , font le fondement d'une ef- 
pérance qui n*eft point fruftrée de fon at- 
tefîte , par le témoignage éclatant qu'elles 
nous fourniflent de la charité de Dieu 
envers nous , & de notre charité envers 
Dieu. Car fans cette double charité, 
nous ne ferions pas capables d'une difpo" 
fitîoh aulTi héroïque. L'homme lailîé à lui- 
même , bien loin de fupporter les afflic- 
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tions avec patience , ell au contraire por- 
té à l'impatience , au murmure , aux blàf- 
Îhêmes , aux emportemens contre Dieu, 
lien loin de les fupporter avec joye , il 
cft nu contraire porté à s'attrifter , & 
a fe laiflèr accabler. 

Le fécond motif que nous avons de 
croire que Dieu nous aime , & qu^ilnôùs 
faovera , c'eft qu'il a fait , pour nous me- 
ner à cet heureux terme , infiniment plus 
qu'il ne lui refte à faire. Il nous a fait 

Îafler de l'état du péché à l'état de grâce ; 
)onc à plus forte raifon, il nous fera 
paflcr de l'état de la grâce à l'état de la 
gloire. Il y a infiniment plus de di flancs 
ae rétat du péché à l'état de la grâce , 
que de * l'état d,e la grâce à l'état de Ja 
gloire. 

.Le troifiéme motif a été Pamour în- 
concevable que Jefus-Chrifta eu pour 
nous , dans le tems que nous étions fes 
ennemis , & qui l'a porté à donner fa vie 
pour nous ; à plus forte raifon , main- 
tenant que nous fommes fes amis , que 
nous fommes réconciliés avec lui , conti- 
nuera-t-il de nous aimer , & conferve- 
fa-t-il^n nous les biens qu'il y a mis. 

' Le quatrième motif de confiance , 
cft Toppofition que faint Paul fait entre 
les deux Adams ; entre la fource du pé- 

N ij 
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ché*, & la fource de la juftice, Jefus- 
Chrift , dit-il , eft bien plus puiffant , 
pour nous fauver , qu'Adam ne Ta été 
pour nous perdre ; il eftune fource bien 
plus abondante, bien plus efficace , puif- 
qu'il a triomphé en nous du péché d'A- 
dam ; & non feulement de ce péché f 
mais encore de ceux que nous y avions, 
ajoutés , des prévarications auxquelles la- 
loi avoit donné lieu , & nous a établis. 
Solidement, dans une vie qui n'aura point, 
de fin. 

Pr^ptercA' CTefl la tranlîtîon qui fert à. 
fàînt Paul pour lier ce motif avec le prér 
cédenc. Cet endroit eft très-important & 
très-précieux , puifque c'eû un de ccuxir 
où le péché originel eft exprimé le -plusi 
clairement , & celui que les Pères ont le 
plus fouvent apporté pour en- établir la 
doârine contre les hérétiques. Ec comme, 
k péché originel eft le grand myftere de, 
la religion ; celui qui choque le plus la. 
raifon des incrédules ; fur lequel toute, 
l'œconomie de la religion eft établie ; par- 
ce que c'eft fur ce dogme qu'eft établie. 
la neceffité'de l'incarnation , de la mort , 
de la réfurreftion , del-afcenfionde Jéfus^ 
Chrift , du batême des enfans , nous ne 
pouvons approfondir avec trop de foin 
tour ce que iàint Paul nous en apprend. 
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îcî. Il vient de dire que tous les hommes 
ctoient des pécheurs & des ennemis de 
Dieu, & qu'ils ont eu befoin de récon» 
ciliation ; il va donc examiner mainte- 
nant & cepédié & cette réconciliation 
imiverfelle dans leur fource. Pourquoi 
fommes-nous pécheurs ? Pourquoi avons- 
nous eu befoin de réconciliation ? C'eft 
k, caufe de ce péché d'Adam , qui eft de- 
venu celui de toute la ilature humaine : in 
iUo fuimus amnes ; illo peccante emnes fecca- 
verunt : Nous étions tous renfermés en luit 
.quand il 4 péché nous avons auffi tous féché. 
Quelle eft la caufe de cette inimitié qui 
fépare infiniment l'homme de Dieu , & 
pour la réconciliation de laquelle nous 
avons eu befoin d'un médiateur , qtii re- 
joignît en lui-même l'homme & Dieu, 
& les réconciliât ? Pour nous ' faire com-- 
prendre l'étendue de la bonté de Dieu , 
jl- va nous apprendre , ce que nous fom- 
mes par notre nature : Sicttt fer unum ho^ 
,tninem , c^f . Cette phrafe paroît n'être pas 
achevée , & demander un fécond membre 
,qui lui répond , &qui n'eft point exprimé' 
-comme feroit celui-ci : Ita&per unumbomi- 
tiem jufiitia in hune mundum intrdvit &perjujH^ 
jiam vitA,& ita in omnes homines vitapertranfiit^ 
in quo omnes jujiifî<m & vivificati funt. 1)4 ' 
jnéme la luftice eft filtrée dans le monde par m 
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feul bùmme , & U vie far U jufiUe ; dinfiU^ 
rie eft pdf ce dans tous les hommes fdr cefiuk. 
homme en qui t$us ûnt reçu lajuftice & U via». 
On pourroit croire que l'Apôtre après ar. 
voir mis en parentbefe le tre ze & Ip 
^quatorzième verfet qui interrompant ;. 
le reprend & le finit , en ajoutant Topn 
pofition de la judice reçue pac J. C. a^ 
péché qui nous elbtranfmis par Adam« 

Per uwtmbamimmyeccatumin hunç mimdum 
imravit:bunc n'eil point dans le Grecy^^cum 
auujativofigmjicM prof ter y^ eut» genitivQpeu 
Percr. difp. 6. Cet homme par. lequel le- 
péché eft. entré dans le monde , c'eft A* 
oam qui a perdu la juflice pour lui âc 
pour ks defcendans, C*efl:d€ lui, & nooi 
pas de la femme , que le péché fe- traaf- 
met , parce qu'il le tranfmet par h 
génération ; ce qui- efl; fi vrai^ , qu^ 
Jefus-Chrift qui devoir être exem^pt 
du péché oiiginel devoit aufli ne poiflt 
naître d'aucun homme ; aucun hommes 
ne dévoit contribuer à fa naiflance. « Le: 
3D péché eft entré dans le monde par un 
3»^ feul homme , parce qu'il y eft entré 
33 par le moyen de la génération ; celui 
». qui eft né fans péché de la, femme n-* 
»> point voulu naître par cette voye. j* 
S^ jiug. cite par EpAus fur cet endroit. 

ïiU4JUm* C'eit la dé^obéiiliince d'A^ 



^Um par laquelle il a mangé du fruit dé* 
ftndii. C*eftce péehé qui a été celui do 
teute la. nature humaine qui écoic ren- 
fermée en lui. Elle eft devenue par cette: 
il^ion un objet d'averlion & d'inimitié 
aux yeux de Dieu, & a été condamnée 
au feu de Tenfer. 

hkbunc mundum intram.Ces paroles mar^ 
ouenc la généralité , & l'étendue du pé^ 
CAT originel ; qu'il n'y a perfonne qui en 
foie exempt , parce que faint Paul ex- 
plique dans les paroles fuivaates ce que. 
cw que ce rxiqnde dam lequel le péché 
eft entré, ÎMr ^ in omnes bomines mors 
fffpr^n^' Car la mort n'a palTé dans les. 
ju>mme:s qnî'en conféquencser &. en puni- 
tion du péché, elle n'a paifë par confé- 
q)]ent cfue dans les hommes qui etoient. 
coupables du péché originel. Ce qu'il. 
eiprime^ eiico^e plus direâement dans la. 
fuite ) in quo omnes pecc^enutt: & Kom« 
Vi 1 &, Cejl p4r le fiché iTunfeui que tûm 
les hommes, fim tombés dans la condamnanme. 
Ainfî in mundum , c'eA-à-dire, in omnes ho- 
menés» 

Imropit, exemph vdfor^nk^ dit Pelage 
ims fon commentaÎTe des E pitres de 
feint Paul. Le péché n'eu; entré dans le 
X9onde par koMax que parce qu'il a été 
le. preoû^c des pécheurs ) c^u'à ca^uiè du 



J^l EPÎTKI DE S. PAUt 

mauvais exemple qu'il a donné à tous 
fcs dcfcendans : exemple qxi'ont enfuite 
imité tous ceux qui ont péché. Telle 
étoit Texplication par laquelle les Pela- 
«çiens éludoient ce pafl'age, eux qui nioienc 
la tranfmilfion du péché originel , & que 
rhomme naifle en conféquence du pé-- 
-ché dans un autre état que dans celui 
dans lequel Adam étoit. La mort & les 
autres miferes que les hommes éprouvent 
maintenant dans le corps & dans l'ame , 
font félon eux , non des punitions <lu pé- 
ché , mais de la nature de l'homme. Il 
eft aifé de réfuter ce commentaire. Et 
faint Auguftin l'a fait dans une infinité 
d'endroits de fes Ouvrages contre les Pé- 
lagiens ; car c'étoit là le principe fonda- 
mental de toute leurhéréfie.Ilsnenioicnt 
la grâce de Jefus-Chrift que parce qu'ils 
nioient le péché d'Adam ; ne connoiilànc 
-pas la maladie de l'homme , il n'eft pas 
étonnant qu'ils n'en connuflTent point le 
remède. Voyez S. Auguftin, 1. i. c. 9. 
Be Peccdt. Mer. (^ Remif. 

Premièrement, S. Paul oppofe Adam 
.a Jefus-Chrill : l'un cft fource du péché 
de la même manière dont l'autre eft fource 
<le la jufticc. Or Jcfus-Chrift n'eft pas 
feuleT'.cnt fource de la juftice , en ce fens "• 
é^'il nous en a fourni un parfair modelp^ 
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usais en ce que cous les tréfors de la far- 
geiïc, de la fcicnce de Dieu font renfer- 
més en lui ; en ce que les hommes ne re-* 
çoivent rien que de fa plénitude: car s'il 
niétoit fourbe de juftice que par l'exemple 
qu'il nous donne , il ne peuiroit Têcre ni 
par rapport aux en&ns qui neibnt pas en 
état de Tlix^iter , ni par rapport aux juftes . 
de l'Ancien Teftament , qui l'ayant pré- 
cédé , nk)nt pû.fe propo&r fon exemple- 
"dans la conduite de leur vie. Si Jcfus* 
CJiiift ne rétoit que de cette manière^ 
l'on pourroic dire que les Saints font* doti 
fources de juAice , puifque nous imitons^ 
leur vertu. Or on ne peut appliquer aux 
Saints les exprefHons de rEcritur^, ni dire' 
quie nouS' recevions- la juitice^de la pléni** 
tude de Pierre; qu'il fait notre, jimicfr, 
notre ùâïit&céy &. que rH>us ne foyonr. 
jdftiiiés que ps^lui. Jefiis^Cbrift eft donc 
iburcs de jullice d'une autre manière que* 
es Saints ; c'eft que depuis la régénérai 
tion ce (bot les grâces mêmes qui pafliene 
en- nous : Donc avant la régénération- c'é- 
toit le péché propre^la maledidion mêm«^ 
d*Adam , qui étoit païïee en nousv 11 aus 
roit plutôt fallu oppofer Abel ou Enoch 
le premier jufte à Adam le premier pç» 
cheur 
SsGQndmi§ti% : S*il a'écûit foxince. de. 
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péché que par le mauvais exemple qu'il 
nous a donné , il ne le fcroit pas par ra- 
port aux enfans qui ne font pomt en état 
de rimirer. On ne les admet cependant ' 
au Sacrement de la régénération que 
pour effacer ce péché qu'ils ont contradé 
par la génération ; ils n'ont befoin de re- 
naître de l'eau & de l'efprit , que parce 
qu'étant nés de chair , c'eft-à-dire , d'un 
pécheur , ils font chair , c'eft-à-dîre pé- 
cheurs. Une infinité de gens qui n'ont, 
jamais entendu parler d'Adam , ni de fon 
péché , n'y auroient aucune part ; on n'i- 
mite point ce qu'on ne connoît point. 

Troifiémemeif: : Il feroit faux en ce 
fens que le péché feroit entré dans le 
inonde par l'homme , par Adam , s*il ne 
s'agiflbit que de l'imitation ; puifqu'A^ 
dam lui-même n'a péché , qu'entraîné par 
l'exemple , & par l'inftigation d'Eve : Il 
auroit donc fallu dire , per unam fonnindm\ 
& elle-mêqjc n'a péché que féduite par 
Je démon qui eft véritablement le premier ' 
pécheur : Ab initio dUbolus peccat ; imitan- 
turâuîem illum quifunt ex pArte illius. Le de- 
mon eft pécheur des le commencement ; ceux qui 
font d Ans fon parti f mitent. A in fi le péché 
& la juflice ne nous viennent pas feule- 
ment de ces deux fources par imitation ; • 
pidiis. par communication ; par transfu* 
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tion y par propagation : comme la cor- 
ruption , qui peut être dans un grain , fc 
communique dans tout l'arbre , dans toiH 
tes fes parties , dans tous fes fruits ; & 
c'eft pourquoi la pénitence & les autres 
pèches d'Adam n'ont point palTé dans fa 
poftérité comme fon premier péché. Le 
mot d'intrant , marque que le péché d'A- 
dam a pénétré jufques dans le fond des 
hommes qui font defcendus de lui. 
ce Que l'on me rapporte , dit faint A,u- 
guftin , quelque chofe de pareil à l'é- «c 

rrd de ceux qui ont imité les Saints : ce 
Ton a jamais dit d'aucun qu'il ait été ce 
juftifié dans Pierre , dans Paul , ou ce 
dans quelque autre , comme il eft dit ce 
de Jefus-Chrift qui*eft forti d'Abra- «c 
ham félon la chair : Toutes les ndtions de <« 
U terre /iront bénies en votre race. ^9 Lib. i • 
de Pecc. Mer. & Rémi (T. c. 9. 
• Et per ptccxtu*n mns. Le péché a précé- 
dé coname la caufe ; & la mort a fuivi 
comme Teffet & la punition du péché. 
La mort, eft entrée dans le monde par le 
péché, en conféquence , & en punition du 
péché. Quelle mort le péché a-t-il intro- 
cuit dans le monde ?' Eft-ce feulement la 
mort du corps , par laquelle l'ame & le 
corps fe féparentTun de l'autre ; ou bien 
{a mort de Tame , par laquelle Tame eft 



t^6 E?îTii« ©1 S. Tkvt 

feparée de Dieu qui cil fa vie , comme 
Tame ell la vie du corps ? Eft-ce celle que 
l'Ecriture appelle dans rApocalypfe la fc- 
•Conde mort , quand Tame & le corps font 
précipités dans l'étang de foufïrc ? Il cft 
ceruin d'abord que aans la n>enace que 
•Dieu a faite à l'homme qu'il mourroit, 
s'il mafigeoit du fruit défendu , la mort 
du corps y cft renfermée ; puifqwe Dicû 
après le péché de l'homme lui dit : Péorcê 
queyus^eiL mangé du fruit de Corhe damjt 
rous âPûis À^fendu de manger. Vous mangent. 
votre pdin à U jueur de votre vifâge , jufqtii 
€e que Vûus retourniez* en U terre d'oà vous 
mez, été tiré: Cdr vous êtes poudre & ^^^tu rr- 
tournerez, en foudre. «Gen. 1 1 1. 17^. !«• 
Ce qui marque clairement la mort au 
corps, & non feulement la mort du corps, 
mais encore tous les maux qui nous y 
conduifent , les maladies , les incommo* 
dites de cette vie , qui (ont des avertifr 
femens continuels que l'on doit mou- 
rir. 

Je ne crois pas qu'il faille fe -borner à 
!K premier fens. La mort du corps m'en 
^couvre lane féconde, fçavoir celle de 
i^aoïe , qui-confUle dans la réparation avec 
iDicu , <}ui eft fa vie pour toute l'éter- 
nîté; '& ^Ignorance & la concupifcence , 
^ai par les -pécliéfr ians nombre Qu'elles 

produifent 
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produîfenc en ceux qui ne font point 
régénérés , y conduifent les nom- 
mes. Et c'eil le fentiment de faint 
Auguftin, que par cette mort on doit 
çntendre toutes fortes de morts , la pri- 
vation de tous les biens , & corporels , 
& fpirituels , dont Dieu avoit revêtu 
l'homme dans fa création. Comme fi le 
Roi eut élevé quelqu'un de fes favoris à 
de grandes charges , & qu'en punition de 
ce que ce favori s'eft révolté contre lui , 
il eut mérité d'être dépouillé de tous ces- 
avantages dont il l'avoic revêtu. 

Perpeccatum mors, La mort eft une fuite 
& une punition du péché : Donc elle n'efl: 
point naturelle à l'homme , ni une fuite 
de fa condition , comme le prétendoienc 
les Pélagiens. 

L'Ecriture & la Tradition fourniflenc 
une multitude de paflages qui prouvent 
que la mort n'eji pas la nature de l'homme 
trié ^ mais la peine de Vh9mme condamné m 
Perer. in cap. v. n. 36. Non ejlnatura ho- 
minis inJUtuti , fed pœna damnati. Dieu a créé 
f homme immorttl ..... Mais la mort eft en- 
trée dans le monde par Venrie du diable. Sag» 
X 1 . 2 3 . 24. La mort eft la folde ^ le paye- 
ment du péché. Rom. v i . j^ 3 . Aculeui 
mrtis peccatum eft aculeus cujus pun^àone fit 
fàoTS. Léguillon de la mort c'eft le péché ^ qui 
Tm.ll, O 



i^9 Epîtr'k db s. pAtrt 

CéUife U nwTt p4r fd piqttbre i celui qmfécbm 
fird puni de mort. Fous regardet. cêfnme tm 
cbofe indigne de votre puiffatice de cMiamm 
celtti qui ne mérite peint d'être puni. Saint 
Auguftinl. I V. cont. Ep. Pelag. p^^yi* 
C. n. 7. Cefi évidemment dccufer Dieu tût' 
jnftice , de dire que U mort , qui eft U peine de 
péché , eft pdjjee en nous indépendamment de 
péché , qui efi le mérite de U nwrt. Cône* 
d'Orange. 

Et itd in omnes homines mors pertrdufik. 
Et itd : Parce que le péché a pafle oami 
tous , & que la mort eft la peine du pé- 
ché, il falloit aufll que la mort paflfât dans 
tous les hommes. Pertrdufiit marque la 
différence qu'il y a entre le péché originel 
& Taétuel : celui-ci eft pefonnel ; celui-là 
pafle & fe tranfmet d'une perfonnedans 
une autre , comme la fève qui paflfe de 
la racine dans les branches , & de là dans 
les fruits. Nous étions tous dans Adam 
comme un arbre , ou plutôt comme uncf 
infinité d'arbres font dans un pépin : ain* 
fi la corruption a pafle de lui dans nous. 
Saint Auguftin appuie fur ce mot de 
pertranfnty Serm.4. de Verb. Apoft. 

In omnes homines : La mort doit donc 
être une peine aufii générale que le pé- 
ché ; perfonne n'en fera donc excepte ni 
exempt? Plalieurs paflages de l'Ecriture 
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le démoncfenc : ^ui efi r homme qui pourra 
pivre fans voir la mort. rf. 88. // eft arrête 

Îue les^ hommes meurent une fois. Heb. i x. 27. 
il I . Cor. XV, 5 1 ; Omnes quidem refurge- 
mus , fed non ^mnes itmnutabitmr > Nous réfuf- 
titeram tous, mais nous neferi^njsfmttouschattr 
gis* n y a dans le Grec , Opmes quidem dorr 
miemus , fed non omnes immutabimur ; Nous rcr 
foferoru tous, mais nous ne ferons pvint tous ehanr 
gis. Eftius ne croit pas que ceux qui ferons 
en vie à la fin du monde foufFrent la mort. 
• In quo tmnes peccaverunt : Âquoi ife raf^ 
porte In quo ? Il ne peut ff rapporter qu'a 
fer nnum bominêm* Selon faint Âuguitin p 
L 4^ contr. duos Epift. P.elag. cap. 4 , en ne 
peut le rapporter à peccato , puifque cç 
01OC étant féminin dans le Grec , il auxoiç 
auiïï fallu qu'il y eût dans le Grec 19 
qua. Il ne peut fe mpporter à mars ^ 
qui eft niafculin dans le Grec ; & 
• que d'ailleurs il feroit abfurde de dire 
que par la mort on foit tombé dans Iç 
péché, puifqu'au contraire c'eft par le 
péché qu'oo eft tombé dans la mort. Si , 
iclon PApôtrc, Hebr. vu , quand Abra- 
ham a payé tes dixmes à Meichifedech , 
Levi , qui étpit encore in lumbis Abraba , 
eft cenfe les avoir payées ; à plus forte rai- 
fo& tout le genre humain étoit avec Adam 
dans le Paradis terjr^itçe > y a péché , ea 

Oij 
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a été chafTé en fa perfonne. Ainfi excep- 
té Jcfus-Chrifl , qui n'étoit point dans 
Adam , fecundùm jhninalem rationem , tous 
ont péché dans Adam. Erafme traduit 
in quo. Grec y if*?^ par in quantum^ quateMs^ 
€9 quod : il ejt en cela contraire à prefque 
tous les Pères Grecs & Latins ; mais en le 
traduifant ainfi , il faudra toujours en- 
tendre p2LT peccapertmt le péché d'Adam i 
& non les péchés aâuels de chacun, puis- 
qu'il feroit faux que tous meurent parce 
qu'ils ont commis des péchés aâuels; 
les enfans , par exemple , qui n'en ont 
commis aucun, ne laiffent pas de mou- 
rir. Theodoret a cru que le péché d'A- 
dam n'avoit pafTé dans tous les hommes 
au'en ce fens , qu'ils font par ce péché 
evenus mortels , & fujets a une infinité 
de befoins : ce qui leur eft une occafion 
prefque continuelle de commettre des pé- 
chés aâuels. In illo omnes peccaverunt , quU 
$mnes illo unus homo fuerunt, dit faint Àu- 
guftin ; Tous ont péché en lui , parce que tous 
étoient ce feul homtne : comme un père qui 
étant lépreux , engendre des enfans lé- 
preux. Pelage, dans fon Commentaire, 
explique in quo par in eo quod omnes peccope- 
r««/, comme Èrafme : Tous ceux qui font 
nés par la voie ordinaire , fans exception, 
font coupables de ce jpéché d'Adam* 
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Voyez les paflTages de faint ÀHgu^in, 
dans lefquels il n'en fait aucune : nous ea 
ayons ciié quelques-uns. / 

7^. I J. Ufqfie ad /f- )^. I j. Garlejpéch^a 

jMPi 4Him feecamm trax toujours écédttis le. mot^ 

Ml nmné^S fecc0tum0f^ de jufqu*à la loi; la loi 

IM» m0n4mputah4Uur cum n'écanc point encore . Ui 

k» ft^n effet. péjché n'étoic pas imputa, 

L'Apôtre nous fait fentir la plaie prc- 
Ibnde clu péché , fon étendue , fa géné- 
falité , fes fuites horribles pour nous faire 
fentir enfuice avec plus d'avantage l'abon- 
dance de la juftice & l'excellence du re- 
Utede. Saint Paul , pour fuivre fon rai- 
fonnenient , devoit mettre ici le fécond 
membre de fa comparaifon : comme le 
péthé efl entré dans le monde , & a palfé 
d'un feul homme dans tous les hommes , 
& qu'en conféquence & en punition du 
péché, la mort efl auffi entrée dans le 
monde , & a paflTé dans tous les hommes : 
ainfi la juftice eft entrée dans le monde 

£ar un feul homme , & a paflTé de ce feul 
dmme dans tous les autres; & enconfé- 
qpence de la juftice , la vie. eft entrée dans 
tous les hommes. Au lieu de cela faint 
Paul interrompt fa comparaifon & fon 
raifonnement par ces deux verfets, qui 
font en p irenthefe , & dans !efqu«ls il va 
prouver l'éienduc 5ç h génért.Lté de la 

O iij 
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tranfmiffion du péché originel ; qu'il n'y 
a perfonne, dans quelque état qu'on le 
luppofe, qui en foit exempt, même les 
enfans avant Tufage de la raifon , même 
les hommes qui ont vécu avant que Dieu 
tût donné fa loi , & ceux qui ont vécu 
fous la loi- Tous font compris dans 
cette fentence: Tous ont péché , & font dé* 
fouillés de la gloire qui eft en Dieu : nous 
OPons déjà convaincu les Juifs ^ les Gentik 
iTêtre tous dans le péché, Ajin que toute bouché 
foit fermée , & que tout le monde fereconnoijfe 
condamnable devant Dieu. Rom. m. 

Ufque ad legem peccatum erat in mundû. 
Car ce péché a été dans \e monde jufqu'à 
ïaloi, même avant la loi, même dans le 
tems qui a précédé la loi écrite ; car c'efl 
ïa loi de Moyfe , & non la loi naturelle, 
dont il eft iciqueftion. Ce péché a fub- 
ififté dans tous les tems jufqu'à ce qu'il 
ait été remis par Jefus-Chrift. Il a fub- 
îifté & avant la loi , & fous la loi, comme 
il le dira peu après. Saint Auguftin & 
Origenes prétendent que ces mots , ufque 
itd legem , fignifient tant que la loi a duré , 
•comme s'il y avoir jufqu'à Jefus-Chrift ^ 
^uoufjue vehiret gratta , jufqnau tems de la 
;grace* Mais la première explication paroît 
«plus naturelle ; car ces motsfeniblenc être 
uLésecmioés à ce piremier i^rxs par ceu;c-€ 
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^dî les expliquent , cum lex non effet , & éi 
Mam ufque ad Moyfen , depuis Adamjufqu*Â 
Moyfe^ qui femblent cx)mprendre les deux 
mille ans qui fe font écoulés entre la pré- 
varication d'Adam 4^ le tencis auquel 
Dieu a donné fa loi fur le mont Sinaï 
par Tentremife de Moyfe. Saint Paul va 
donc nous faire ici la defcription de ce 

Sremier état de l'homme. On pouvoir 
outer fi le péché fubfiftoit avant la loi ; 
car il ne femble pas qu'il puiflè y avoir 
de péché & de tranfgreffion s'il n'y a une 
loi. Saint Paul prévient cette objeâion , 
& fait voirt^ue même dans ce tems-Ià, le 
genre humain ne laiflbit pas d'être fous la 
malediâion. 

In mundo : Nous avons vu dans le ver- 
fet précédent la force de cette expreffion, 
& qu'elle renferme tous les hommes fans 
exception. C'cft donc la même chofe que 
s'il avoit dit , qu'alors tous étoient pé- 
tueurs , & qu'il eut appliqué à cet état 
ce paflage : Tous ont fiché \ Il n'y en a point 
^ifaffe le bien , Umy tnapas unfeuL Rom. 
ni. 12. 23. L'idée qu'il nous donne de 
cet état eft tout-à-faic conforn>e à ce que 
Jious en trouvons dans l'Ecriture fainte^ 
iJhomme'.n'eft que chair ^ ç\ue concupif- 
cence : la corruption efl: fi générale qu'il 
»e £iUt pas moins qu'un déluge jjiur 
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terfel. Gt», Ti, ^ 5. 12. 
■ ^cmnt JÊUmjM» imput>tbAtur cùm Ux 
wta.effn. Comme dans ce rems où la loi 
a'ctoit poiot.donn^ , Se où les hommes 
fteTentokntpaintqu'ilsétoJent coupable) 
de.ce pédié ; fectétmn nm deputabMur , if 
wtréâtur yptctâtum m» ejfe putttbamr. Le fi- 
Aéw'itHtfùtt.imfuti , il ét$it ignoré , en» 
fnfiit'fdt pCiLht fitbé. S. Aug. de Pec. 
Afer. À Rémifr.l. i. n. 12.. Ceux même 
qui nexonnoiflôicait point ce péché -, <jui 
n'en avoient jamcis oui parler ; qui ne 
fçavoient ipoînc par conséquent qu'ils eD 
fuflèni coupables, ne iaifToient pas d'érre 
&US la malediâionj& la condamnation en 
punition de cç péché. 

Par le mot de péché on doit entendre 
dans ce verfet , 'non feulement le pétlié 
originel, mais même les péchés aftuelsde 
toutes fortes , qui comme un déluge uni- 
verfel ont inondé !e genre humain , & 
qui ont été des fuîtes £c des punitions de 
ce premier péché. 

Le genre humain s'abandonnoit au 
mal d'autant plus facilement ; que n'étant 
point retenu par la loi natnielle , qui écoic 
fort obfcurcie par le péché , & que la loi 
écrite n'étant pas encore donnée pour en 
retracer ie fouvenir dans le cœur dt 
ïhMomf t il péphuit lans fcsupule< 
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L'homme qui avoit voulu connoître auf« 
fi parfaitement que Dieu le bien & le 
inal , ne faifoit point aflTez de réflexions 
fur les idées qui lui étoient reftées de Tun 
& de l'autre pour fçavoirdiftinguer Tun 
de Tautre^ Ce tems étoit comme l'enfance 
du monde ; car l'ordre de la nature nous 
repréfente un image de ce qui fe paflfo 
dans Tordre de la grâce. Ce qui fe paflc 
dans chaque homme , & les divers étaes* 
par lefquels il palïè , font une image des 
divers états par lefquels Diieu a fait p^âer 
le genre humain. Or l'homme auflî-tôt 
après fa naiflance fe trouve dans un état 
de foiblefle , d'obfcurité , d'ignorance , 
dans lequel il ne confulte point fa raifon,, 
& où il ne fuit que l'impreflîon des feus 
dans laquelle il vit , comme s'il n'y avoir 
que des corps , fans faire attention qu'il 
y ait un Dieu , qu'il y ait un efprit , qu'il 
y ait dans l'autre monde & des peines é- 
ternelles pour la punition du péché , & 
un bonheur éternel pour être la recom- 
penfe des vertus. Telle efl l'image du 
^enre humain ; il a ainfi vécu jufqu'à la 
loi qui a fait connoître à l'homme le pé- 
ché, fon énormité ; qui l'a réveillé de î'c- 
tat d'afloupiffement dans lequel il étoit: 
La ht fait connoître le péché. Avant la loi , 
dit S* Auguitin; 1. 83 . quaefl. quasil. éé. 
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n. 4. la fr entière aSion c*ejl d'ignorer le péchf^ 
^ de fuivre les déftrs de la chair : /ans la In 
le fiché itoit mm , il rCétoit point impHîé, il 
itoit caché. Le péché a fait paroitre ce qu*U f 
étoit. Saint Auguftin cite l'endroit que 
jDous expliquons pour marque;* cet éca( 
d'avant la loi. Je n' aurais point connu la amr 
tupifcence , ft la loi n'avoit dit , vous n*amreu 
point de mauvais déftrs. La vie que tous les 
hommes ménoient étoit toute corrompue* 

l^. 14. Cependant la if^i^.Sedrfgnénnt'fmn 

more a exercé fon règne mb^dam-m/que adMo^fm^ 

depuis Adam jufqu'â etism en eos qui nm 

Môyfe ; à Tégard de ceux feccaverunt injïmilitudi' 

mêmes qui n*ont pas pé- nem fravarjçatiânfs Aié% 
ché par une tranfgreflion 

de la loi de Dieu , comme a fait Adam • 

Une preuve que le péché & origindi 
& aftuel , a régné tranquillement , a exer- 
cé fon empire fans trouver d'obflacle/ 
fans que les hommes eufTent aucune 
crainte des jugemens de Dieu » euiïèns 
aucun fcrupule de TofFenfer , c'efl qw 
pendant un fi long cours de fiécles la 
mort a régné , elle a exercé tranquille-r 
ment fon empire tyrannique fur tous \t% 
hommes ; ce tems a été le tems dé l'em- 
pire de la mort. Par cette mort qui eft h 
peine & du péché originel^ & des^pé? 
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thés aâlïels qui écoient alors en fi grand 
liombte , l'on doit entendre & la mort 
du corps j Se la damnation éternelle qui 
feft la mort de Tame , la féconde mort. 
On dnt entendre par le regr^ de ia mort ; lorf^ 
fte le criminel du péché domine de telle forte 
iem les hommes , qu'il les entraîne dans tmefe^ 
tonde mort dont les peines font éternelles. D« 
pecc. M<îr. & Remiff. 1. i . n. i j . 

RefftaiFit eft fort expreffif pour marquer 
l'état des hommes avant la loi. C'eft une 
comparaîfon tirée d'un état où tout recoh^ 
noît Tautorîté du fouverain , & s'y affu-? 
jcttit. Tcflle étoit la mort éternelle , & la 
damnation éternelle par rapport à tout le 
genre 'humain , pendant un fi long cours 
de fiécles ; elle a exercé tranquillement fa 
domination & fa tyrannie ; tous lui é- 
toîem affujettis & fubiflbîent le jougî 
perfonne ne lui échapoit ; tous é^u^ient en 
ccmféquence du péché originel , & de la 
corruption excefuve qui en étoit une pu- 
nition , de malheureufes viftimes de la 
mort & de l'enfer. // a exercé ^ dit faint 
Thomas , toute fa puijfance , & de toutes les 
manières: Omnimodam fuam poteftatem exer- 
trit. Les hommes n'étoient point rete- 
imsde pécher par la ^crainte des jugemens 
de Dieu. 

^tiamÎHfùsfârnonpeccarerunt infimilitiê^ 
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éùum pr^arreiuioH?t M*. Ces paroles ((Xi 
lufccpcibles de deux lens , qui tendent 
l'un & l'autre à faire voir l'érendue !'i3ni- 
Twfalité, U généralité de la tranfiniffion 
du péché d'Adam. On peut expliquerai 
paroles des eniàns qui ont vécu alors. Lt 
mort z exercé lit tyrannie même fur ceux 
qui n'ont poim péché comme Adam pif 
un mouvement aduel de leur volonté; 
«iA»« fur ceux fw n'ont feint encore fîdû 
etmmt lui par leur propre volonté. S. Au^ 
]. I. de Peccat. Mer. 5: RemilK n. ij. 
Etiam in est qui Hondmn fuâ c^ froprii, fioB 
MevoUmtiaeptuai'erunt.t.n mettant uiievil- 
giile encre^ff^waai, & infitnilitudism. k 
mort a régné même fur ceux qui n'avoieni 
point commis de péché aâiicl , à caufe 

3u'ils porcoient la rclfemMance du péché 
'Ad m , quravoit été tranfrars en eus. 
^«i efi forinj futari , Qui eft la fimwf 
du fécond. La condamnation d'Aoïm 
eft la forme , le modèle de la condamn»- 
cion de la pollericé : « Parce que c'eilen 
» Adam qu'à été établie la forme de 
» condamnation pour les defcendans qui 
a> feroient créés par fa propagation, n à 
caufe qu'ils portoient la refl=inblaBCC 
d'Adam , & qu'étant nés de lui , Con pé- 
ché leur avoir été communiqué avec J» 
Tie. Quoiqu'ils n'ayenc jjas péché pat 
, choix. 
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choix , avec connoiflance , par un afte 
exprès de leur volonté. Rien n'eft plus 
clair que la mort & la damnation des «n« 
^ Êins cle ce tems-là , pour prouver la gé- 
néralité & Tuniverfalité de la tranfmiC- 
fion du péché originel, puifque ces peines 
ne peuvent être des punitions que de 
cç péché , & qu'ils n'en avoicnt commis 
aucun qyi leur fût propre. 
i II y a des exemplaires , comme le re* 
marque faint Auguftin , où la négatioit 
ne fe trouve point , Etiain in eos qui pec^ 
merunt ^ Même fur ceux qui ont péché J 
Mais dans la plus grande partie des cxera- 
laîres , & du texte , & de la verfion de 
Vulgate , la négation fe trouve , & fait 
un fcns fort fuivi avec tout cet endroit 
de l'Apôtre. 

Ces paroles , Etiam in eos, é'C, peuven» 
auffi s'entendre des adultes qui ont véa 
entre Adam & Moyfe ; la mort a aufl 
exercé fur eux fa domination , quoiqu'il 
n-euflent pas péché, comme a fait Adan 
ar une tranfgreflîon de la loi de Dieu 
a tranfgreflîon fuppofe une loi donnée ; 
& clairement connue , que l'oft viole 
Tel a été le péché d'Adam : la défcnfi 
que Dieu lui avoit faite , de ne poin: 
manger du fruit de l'arbre de la fciencf 
du bien & du mal, écoit claire. Mai 
Tom.lt. P 
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quant aux hommes qui ont vécu depofl 
Adam jufqu'à Moyfe, ils vîvoientaam 
un état d'ignorance à l'égard de la loi de 



ie loi il n'y d point de frhdirication. La 
mort a régné aufll fur eux, parce que II 
condamnation d'Adam e(l la fo^me & le 
modèle de la condamnation de fa po- 
llerité. 

j^ui efi forfHâ futuri. Ceci peut être 
îcgardTé comme le fécond membre dudif- 
cours. Or cet Adam dont le péché a ea 
dans le monde de fi étranges fuites n'é- 
toit que la figure de Jefus-Chrill , & 
des avantages que nous recevons de lui. 
Alais figure renverfée , en oppofantlemal 
que le genre humain a reçu d'Adam au 
bien que Jefus-Chrifl lui a apporté. Outft 
le fcns que nous avons déjà rapporté , & 
qui eft affez naturel , ceci peut encore fi- 
gnifier, félon d'autres , que le premier 
Adam étoit la figure du fécond, de Jefus- 
Chrift ; comparaifon , ou plutôt oppofi- ■ 
tion dont famt Paul rapporte quelques 
carafteres, i. Cor. xv. 45. 49, où il 
appelle Jefus -Chrift le fécond j4dam ; 
rnriffJmus Adam. Adam eft pour toute fa 
pollcricé une fource de péché, Jefus- 
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Chrift eft pour toute fa pofterité une 
fource de juftice. Le péché d'Adam a été 
fi énorme , & a tellement déplu à Dieu , 
qu'il a renfermé en lui un tréfor de co- 
lère , de maledidion , qui fe répand de 
la perfonne d'Adam fur tous fes dcf- 
cendans ; en forte que Ton peut dire 
que toute la colère que Dieu a fait 
paroître , ou doit faire paroître en-, 
vers les hommes , eft un écoulement: 
de celle qu'il a répandue contre, 
Adam, Dieu n'eft proprement irrité, 
contre les hommes , qu'a caufe de cet 
premier péché ; puifque tous les autres 
péchés des hommes ne font que dès con-* 
lequences , & des punitions de ce pre- 
mier péché. Au contraire Jefus-Chrilt 
a été il agréable à Dieu, qu'il a mis en 
lui toutes its complaifances , qu'il eftde* 
¥enu le dépofitaire des tréfors des grâces 
de Dieu , qu'il n'y a proprement qu6 
lui qui foit agréable à Dieu ; puifque 
tous ceux d'entre les hommes qui feront 
i^éables à Dieu, ne le feront jamais » 
que parce qu'ils tiennent à Jefus-Chrift^ 
que parce qu'ils lui font unis comme 
les membres à leur chef, parce qu'ils ont 
neçu de lui la fève , & l'influence , parce 
qu'ils font revêtus de Jefus-Chrift, que 
CiVflplûtôt lui qu'eux qui vit en eux. 

Pij 
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Ad:im a été fource de damnation ," 
pcrlbnnc n'eft damné qu'à caufe de lui. 
Jcfus-Chrift eft fource de falut ; per- 
fonne n'cft fauve qu'à caufe de lui : il 
n'y aijquc lui de Sauveur. // fCj a point de 
falut par aucun autre: car nul autre nom fous 
le ciel n'a été donné aux hommes par lequel 
fMUs deviom ivre fauves, Aâ. iv. 12. 
Adam cft devenu fource de péché , de 
mort 9 de damnation par fa délobéiflTance 
dans la chofe la plus facile; Jefus-Chrift 
cft devenu fource de juftice , de vie, de 
fàlut par fon obéiflànce aux ordres de 
foc Pcrc : Sicut per inobedientiam unius i^ 

niinis per unius obediîionem. 

ObéiiTance prodigieule , puifqu'elle Ta 
porte à quitter le féjour cie la gloireoù 
il étoit , à prendre la forme du plus vil 
cfclave , à foulfrir la mort & la monde 
la croix. ObéiiTance très-propre à répa- 
rer la dérobciiTance d'AJani qui ver.oii 
d'orgueil. Il avoir voulu s'égaler à Dieu; 
Dieu ici s'humilie jufqu'à être femblable 
u rhomme. L'arbre de la fcicnce du 
bien & du mal a été l'indrument du 
péché d'Adam; l'arbre de la croix aéré 
rinllrument de la juRice de Jcfus-Chrift. 
C'a été dans un jardin, dans le Paradis 
tcircflre qu'Adam a péché. Adam à 
clicrché dans cet arbre à y fatisfaire là 
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itafualité : Jefus-Chrift l'expie par ks 
douleurs les plus amerçs qu'il fouâFre ac* 
Uché à la croix. Adam en conféquence 
de Ton péché eil chafle des délices du 
Paradis terreftre : Jefus-Chrift en confé* 
ouence de fa paflion eil couronne de 
gloire & d'honneur. 

Il y a encore bien d'autres reffem- 
blances entre l'un & l'autre ; par exemple 
qtiant à la formation d^ve , quant à là 
création de l'un & de Tàdkre, &c. Voyez 
Saci, in Genef. p. 120 , fur le fommeif 
layfterieux d'Adam , M. d'Asfeld , & 
M. Huet. i^ Adam dort d'un fommeit 
myfterieux que l'Ecriture appelle extafe, 
figure du fommeil de Jefus-Chrift fur 
la croix. 2° Pendant le fommeil du premier 
Adam , Dieu tire un os de fon côte , & lui 
en fait une époufe : pendant le fommmeil 
de Jefus-Chrift fur la croix , on lui ouvre le 
côté avec une lance ; l'eau & le fang qui ea 
découlent forment les Sacremens qui doi- 
vent fantiHer l'Eglife, &la rendre digne 
d'être fon Époufe» j^ Adam à fon réveii 
dît , voilà l'os de mes os , & la chair de ma. 
chair : figure admirable de Funion qui: 
fc trouve entre Jefus-Chrîft ôt ks juftés^ 
}efus-Chri{l quitte le féjour du bonheUr 
& de la gloire pour s'unir à fon Epoufe ^ 
de telle force qu'ils feront deux- dans 
une feule cliair.. P iij^ 
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X • I !• Mais il n*en eft >^ • 1 5. Sed fi9n Ji' 

pt-is de la grâce comme cmt deliclum ^ ita ^ 

du pécl^é. Car fi par le dânnm : Ji entm maim 

p^I)c d*un fcul plulicuif dcliâ^ multi mortm 

font mores •» la miferi- funt : multà magis gr»- 

corde ôc le don de Dieu sia Des ^ douum m 

8*cll r<:pandu beaucoup g'-atia miius bûmims 

plus abondamment fur Jefn Cbrifti in flmts 

plulicurs par la grâce ahtêndavitm 
d'un feul homme, qid efl J. C. 

Après que faint Paul nous a fait en- 
tendre dans les .dernières paroles du i. 
précèdent qu'il y a de grands rapports, 
ou plutôt de grandes oppofitions entre 
Adam quant au péché, a la mort ^àla 
tJ.imnation ; & Jefus-Chrift quant à la 
jufticc , la vie , le falut , il nous fait voit 
d.ins ce vcrfet & les fui vans , les diflê- 
rc^TTcs qu'il y a entre lui & Jefus- 
Chrift , & que Jelus Chrift -eft une 
i'ource lien plus abondante , bien plus 
cflicacc de grâce & de falut , qu'Adam 
TtC Ta été de mort & de damnation. 

Non yctit deliclum , ita é" donum. Mais 
il n'en eft pas du bienfait que la nature 
Jiuniaine reçoit par rincarnation de 
Jcfus-Chrill, comme de la chute, 
( (jrec TO^.^'^IwAu» ) que toute la nature 
humaine a faite dans h pcrfonne d'Adam 
<qnand i! a péché. Jefus-Chrift a réparé 
atboxidamnient Je péché d'Adam ; en iortc 
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^ne la nature humaine a çlus reçu de 
craces de rincarnatlon de JeCus-Chrift : 
û nous a rendu au centuple ce que 
flous avions j^rdu par Aaam ; il ne 
nous remet pas feulement dans l'é- 
tat d'inriocence ; mais dans un état 
bien plus relevé , bien plus avantageux. 
Ne regrettons plus T^tat -d'innocence. 
Ecrions-nous avec l'Eglife : Faute heu^ 
rtufe à U nature humaine ! Ofelix culpaquA 
Ukm ac tantum meruit habere Redemptorem \ 
certè necejfarium Ada peccarum quod 
Cbrifli morte deletnm eftl Faute heureufe 
puifqu'elle a été l'occafion de l'Incarna- 
tion de Jefus-Ghrift , par laquelle la na- 
ture humaine cfl mile dans un état bien 
plus heureux qu'elle n'étoit dans l'état 
d'innocence. Dans Tétac de la grâce fous 
lequel nous fommes , notre union avec 
Dieu eft tout autrement intime que dans 
l'état d'innocence ; les grâces que nous 
en recevons font tout autrement fortes 
& efficaces que celles que l'homme 
Jceevoit dans l'état d'innocence. Amplior^ 
iiepti fumus per ineffabiljm Chrifti gratiam 
quam per diaboli amiferamus invidiam. Saine 
Léon Serm. i, de Afcenf. p. 153. Nous 
4CP0US acqurs par U grâce vieffal^le de Je/us- 
Cbrijl des biens plus grands que ceux que 
9ms 4Pms perdus par. P envie du diable. 
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Adam pouvoic-il dire qu'il éroic un a?ee 
Dieu , comme nous pouvons le dire ayec 
véricé; puifque nous fommes un avec 
Jefus-Cnrift qui eft lui-même un avec 
D ieu: N ous fonuues des JeTus-Chrifis : or. 
l'union de J. C.avec Dieu eft bien pli» 
incime que celle d'Adam avec Dieii. 
J^iMu inimÙMS frimi bjtitéuuii felichdie ih 
jfcii , e§$ fiii incarforâtos ai dexterém Par 
tris c^Uacdt. Ceux que FeMnemi a fût i&Ur 
de U filuité in fremier étai , il Us flétsi 
U droite de fim Fere après fe les être hh 
ecrporés i lui-nume. Adam pouvoic-il dis 
qu'il écoit déjà dans le ciel , comme 
nous pouvons le dire? la grâce qu'il 
recevoir écoit une grâce foible , flexible, 
vcrfacilc , donc Adam éroic le maître de 
fuivre ou de ne pas i'uivre les mouve- 
mens : une grâce donc le bon ufage dé- 
pendoic de fon libre arbitre. Son faluc 
étoic par conféquenc encre fes mains; il 
s'en fervoic s'il le vouloir ; au lieu que 
maincenanc c'eft Dieu qui fe charge de 
notre volonté. » C'eft pour reméaier à 
33 rinBrmicé de la voloncé humaine , dit 
:» faine Auguftin , que Dieu fait agir par 
y> fa grâce d'une manière invincible &in- 
3> faillible. Il a laillé à l'homme dans fa 
» plus grande force de faire ce qu*il 
y>- voudroit \ mais il. 4 réfervé pour les 
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infirmes de vouloir très-invinciblement ce 

fe bien par fa grâce , & de vouloir « 

très-invinciblement ne le pas aban- ce 

donner. » La confiance que nous avons 

de notre falut eft donc bien plus grande 

que celle qu'Adam devoir avoir , parce 

que fon falut étoit entre fes mains , il 

etoit le maître de perfévérer ou de ne 

pas perfévérer ; au lieu que maintenant 

par la grâce forte , efficace , vidorieufe , 

iBvincible que nous recevons par Tln- 

carnation de Jefus-Chrift , grâce qui eft 

de la nature de celle qui rendoit Jefus- 

Çhrift impeccable , notre falut eft entre 

les mains de Dieu ; c'eft lui-même qui eft 

le gardien des dons qu'il nous fait. 

Il y a la même différence par rapport 
au falut , entre Adam & nous; qu'entre 
un homme fain qui a de bonnes jambes , 
& qu'on laifle pour cela marcher feul , 
& un enfant ou un homme dont les 
jambes feraient de la dernière foiblefle, 
mais qui auroit pour appui le Tout- 
puiflfànt même. Cet homme fain peut 
tomber , le chemin peut être fi glilTant 
fi raboteux qu'il pourra fe laifièr aller 
dans le précipice ; mais cet homme foible 
qui a pour protefteur le Tout-puiflfant 
même , en fe confiderant feul , ne trouve 
^e des raiibns de croire qu'il doit 



lytf Epîtïle de s. Pattî: 

tomber dans le chemin , dans lequel ctt 
homme fain eft tombé ; mais en confi-. 
derant qu'il s'apuye fur leTout-puiflant, 
ne doit-il pas fe ralfurer & bannir toute 
crainte ? Protegitur mortalis ab immortali ^ 
timebit & trepidabit. Le mortel efi fous ta 
froteHion de rimmortel ; é* H craindra ^ il 
ibancelerâ. Il ne voit en lui que des 
fujets de périls, & par conféquent que 
desfujets de fe tenir collé & intimement 
uni à celui qui efl toute fa force , 
comme un enfant, quand il fe trouve 
quelque danger à éviter , quelqu'ennemî 
à craindre » il fe jette dans le lein de fa 
mère & s'y cache. 

Une autre différence qu'il y a entréi 
notre état & celui d'Adam > c'eil qu« , 
conune nous avons infiniment plus 
reçu de Dieu qu'Adam , notre recon- 
noillance & notre amour envers Dieu 
doivent être tout autres. Il ne devoit 
aimer Dieu qu'en qualité de Créateur. 
Mais nous avons bien d'autres titres, 
bien d'autres raifons pour l'aimer: il 
nous a témoigné un bien plus grand 
amour, qu'il n'en a témoigne à Adam: 
comme une perfonne q[ue le Roi auroit 
tiré de l'échaflfàut pour lui donner les; 
premières clurges de fon Etat , pour le 
wie fdâ fils adoptif ^ pour lui donacr 
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I liiâ Royaume , devroit avoir biati 

plus d'accachemenc pour lui qu'un amn 
1 lujéc. 
\ Si enim unius dtliUo malii mortut futit^ 

multo mugis gratta Dei & donum in gram 

mius bimiitis Jefu Chrifit in plures nl/undu- 

vit. 
Saint Paul compare dans ce verfet !e 

?éché d'Adam avec la grâce que Jefus- 
)hrîrt a apportée , & fait voir que le 
dommage porté par le péché , a été heu- 
ieufement& abondamment réparé parla 
grâce. II faut remarquer une faute de la 
iraduélion fort confidérable. In plures: Il 
y a dans le Grec, /» tnuiros. C'efl: le même 
mot Grec dans le premier, & dans le fé- 
cond membre , mmoi mMifs ; ce qui fait un 
cpncrefens , puifque , comme le remarque 
faint Auguftin , la s;race n'eft pas plus a- 
bondance que le péché , quant au nombre : 
Grttum mende fadicem, difoir faine Au- 
guftin aux Pélagiens qui prenoient a.van- 
'tage de cette faute pourfoutenir que le 

rché originel n'étoic pas fi étendu que 
grâce de Jefus-Chrift ; qu'il n'avoit pas 
JialTëdaiis tous, ^ invenies wmw non «AHrrff. 
Ainfi faint Paul ne compare pas ici la 
molticude . qui a été coupable du péché , 
avec la multitude qui reçoit la grâce. II 
eft ckir que la multitude coupable du 
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péché , ell bien plus grande que la mul^ 
titude qui reçoit la grâce. Alultb magit 
doit être lié non pa'^ avec in tnuUoSy mais 
dL\ec abundaviu La grâce que Jefus-Chrift 
a communiquée a plulieurs, eil bien plu9 
abondante -tiw !e i éché qu'Adam a com- 
muniqué a pliii'eurs. « Elle s'efl répan- 
» due Ih^?i(m ip plus abondamment, dit 
» fiiint A ^^.îilin , non pas fur un plus 
35 griiv.i v.mbre; car qui ne voit qu'il y 
» en a un plus grand nombre parmi les 
» hommes fur qui elle ne s'efl point ré- 
33 pandue. » Oper. imp. /. 2. ». 85. 

Abundavit : Déluge de grâce qui inon- 
de les Samcs ; puiique Dieu habite en 
eux , & y fait fa demeure. Le tréfor de 
grâces qu'a reçu Jefus-Chrift leur devient 
propre. 

Voulez-vous le voir clairement , dît 
faînt Auguftin , que la grâce eft bien plus 
abondante que le péché ? confidérez les 
cfïèts de l'un & de l'autre dans un régcné^ 
ré : temporalia funt difpendia regeneraterum » 
heneficU funt prçcul dubio fempiterna. Oper. 
imp. 1. 2. n. 8 5 . & 9 5 . Les effets du pè- 
che n'y font que paffagers ; les effets de 
la ^ace y font éternels. Ceux gui font dâi' 
vres par Jefus-Chrift font morts pour un tenu i 
Cdufe d*Adam , mais ils vivront éternellement 
k caufc de Jefus-Cbrift. ^ui fer Cbriftum U- 

hranntr. 
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hirmtur temporaliter propter Adam moriuntur , 
popter Chrtftum fine fine vkturi funt. Ils ne 
font coupables au péché originel, que pen- 
dant un tems , jufqu'à ce qu'ils reçoivent 
febatême; les fuites du péché originel, la 
concupifcence, les mifcres, la mort ne font 
que pour cette vie , & n'auront plus de 
lieu. dans l'autre; & la grâce de Jefus- 
Chrîft eft fi abondante fur eux , qu'elle 
leur rend utiles les peines mêmes du pé- 
ché; elle s'en fert pour les humilier : « II 
ne veut pas pour cela nous laîfler dans ce 
I^ damnation , mais nous rendre ce 
humbles. Il oblige tout le monde de ce 
veiller & de combattre contre foi-même ce 
parce que nous n'avons pas d'ennemis ce 
contre lequel nous devions être plus en ce 
garde , au milieu de cette mifére hu- ce 
maine qui nous environne , que l'or- ce 
gueil ; c'eft pourquoi elle n eft pas dé- ce 
truite entièrement , afin que relprit en » 
combattant contre elle foie averti de fes ce 
propres dangers , & qu'il appréhende ce 
de s'enfler, 35 Les Saints s'en fervent ce 
comme de moyen d'aug-nenter leurs mé- 
rites par les viftoires qu'ils remportent fur 
ces ennemis , comme d'un moyen d'ac- 
qnérir toutes fortes de vertus : au lieu que 
te effets de; g;ace en nous, font éternels. 
C'eft & dans le corps & dans l'ame , une 
vie qui n'aura point de fin. 

Tm. //. Q. 

I 
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Tlr.i6. Et il n'en eft >^. 16. Et non Jl' 

pas de ce don comme du eut fer unum fecca» 

péché : car nous avons tum , ita ^ donrnnr 

été condamnés par le ju- nam juiicium fuidem 

gemenc de Dieu pour un tx un» in condemm^* 

leul péché ; au lieu que tionem ; gratU ttuttm 

nous fommesjudifiés par ex multis deliSts in 

ia grâce après plufieurs juftifiam§nemm 
péchés. 

L* Apôtre après nous avoir montré le mal 
qu'Adam a fait à toute fa poftérité, com« 
pare dans ce verfet Adam & JefUs-Chriil 
par raport aux péchés , dont Tun nous 
rend coupables , & dont l'autre nous dé» 
livre. D'Adam nous ne recevons qu'un 
péché ; de Jefus-Chrift nous recevons la 
remiflîon de plufieurs péchés : donc la 
grâce que nous recevons de Jefus-Chrift » 
eft plus abondante que le péché que nous 
recevons d'Adam. 

Peccatum. II y a dans le Grec peccantem ; 
& c'eft ainfi qu'à lu faint Auguftiri dans 
tous les endroits qu'il explique ce paflàge» 
fur tout , lib. 2, Oper. Imperf. & lib. i . de 
Pecc. Mer. & Remijf. 

En fuivant cette traduction , le fens fe- 
ra à peu près le même : il n'en eft pas du 
don comme du mal qui eft entré dans le 
monde par un feul homme qui a péché» 
Car d'Adam nous n'avons reçu qu'un feul 
péché ; & de Jefus-Chrift nous recevons 
la remiflîon de plufieurs péchés. Après 
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avoir dît en général que nous recevons 
Infiniment plus d'avantages de J. C, 

Sue nous n'avons reçu de dommage d'A- 
am , il entre ici dans le détail , & fait 
voir en quoi le don a été plus abondant 
que le péché ; il compare les effets tie 
l'un & de l'autre, ce L'efficace du péché 
d'Adam , dit faint Thomas fur cet en- ce 
droit ,'n'«ft pas fi grande , que l'eft celle ce 
du don ; car le péché prend fa fource ce 
dans rinfirmité de la volonté humaine pcc 
la grâce au contraire a pour • principe «c 
fimmenfit^ de la volonté divine: Ainfi ce 
la vertu de la grâce furpafîè tout mé- ce 
rite ; l'effet a d'autant plus de valeur ce 
qu'il fort d'une caufe plus puiffante. y^' 
Ex uno , fuppléez , deliâo , félon faiiit Au- 
•guftin , afi^n que l'oppofition avec ex muU 
fis déliais , foit plus jufle- Il y a dans ce 
verfet oppofition entre trois termes, i®. 
•entre judicium ôc gratia. 2,^. entre ex uno 
deliélo & ex niultts deliêtis. 5°. entre in con- 
demnaiionem & în jujîificationem. Dieu en 
nous jugeant à la rigueur , à caufe du pé- 
ché d'un feul , nous a condamné ; Dieu 
•nous faifant grâce de beaucoup de péchés 
nous a juflifié. Le bien que Jefus-Chrifl 
nous a procuré , furpaffe de beaucoup le 
mal qu^Adam nous a fait. Car la préva- 
rication d'Adam tfa infedlé chacun de fes 
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C-ifans que d'un feul péché. Mais la j 
da Jçfus-Chrift , lorfqu^elle vient juf 
un de fes élus , le délivre non feulei 
du péché qui lui vient d'Adam , mai 
core de beaucoup d'autres péchés don 
le trouve inondé. LagracedeJefus^C 
le délivre de ce déluge de crimes : I 
lafource delajuftice eft infiniment 
abondante , que la fource du péch 
oppofe ce qu'on reçoit de crime de T 
& de quels péchés on reçoit la remi 
par l'autre. 

Judkium , in condemnationem : Ces 
mes font voir avec combien peu de 
dément les Pélagiens , & quelque* 
teurs modernes , par compaflîon poi 
cnfans , accordent à ceux qui meureni 
avoir reçu Ja remiffion du péché ori^ 
une forte de félicité & de repos , un 
remplie de plaifirs fenfuels , de con 
tions & de joies fpirituelles , une vie 
heureufe que n'a jamais été celle d'à 
homme mortel. C'ell le fentimei 
Salmeron, de Maldonat , deMolina 
forte queccsenfans feront contens d< 
fort. Bienfait , difent-ils , qu'ils ont 
de Dieu , beaucoup plus excellente 
.gloire céiefte , & fi eftimable , que 
leur eût donné le choix, ils l'euffe 
beaucoup préféré au royaume du C 
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it, 17. Si enim u- ilr*i7* Quefiàcaulc 

mm» deliâo mors re- du péché d'un feul, la 

ffMvi$ fer unum : tnul- mort a régné par un feul 

tè magis abundantiam homme, a pi us for (erai- 

ftatia Çj! donathnis , fon ceux qui reçoivent 

flf jnftititt actif tentes in l'abondance de la grâce 

mé regnabunt fer unum 6c du don, de de la juftiœ 

JffitmCJnriJhtm. régneront dans la vie 

par unfcjul homme , qui eftj. C# 

L'Apôtre ne cefTe de nous reprëfentcr 
cette vérité ; il la répète plufieurs fois , 
parce qu'elle lui paroît fort importante , 
& très-propre pour fon deflein , qui cft 
dans ce Chapitre de nous donner des mo- 
tifs de confiance fondés fur la bonne vo- 
lonté de -Dieu envers nous , & fur là 
toute-puiÏÏance , Tefficacité & l'-abondance 
de la grâce. La mort a règne par le péché 
d'un feul. Donc à plus forte raifon la juf 
tice régnera avec abondance par un feul 
qui eft Jefus-Chrift. Le règne de la grâce 
fera par Jefus-Chrift infiniment plus a- 
bondant que le règne du péché. Ceux en 
qui la grâce a régné ont porté plus haut la 
juftice que ceux «n qui le péché a régné 
n'ont porté la prévarication. Il nous eft 
fouvent parlé de cette abondance furémî- 
nente de la juftice que le Mefïïe devoit 
ipiponcT. Je répandrai mon efprit, Joe), x i^ 
:2 8 ..Ilfcrtira des fleuves (Teau vire de fon ccnur^ 
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Jean, vu. 38. LaJMfticefi réfémitécmm 
tme inondéuian d'eéuix. If. x. 2,3l. J^m Ji 
juftice étemelle riemefur U terre. Dan^ ch. 9. 

3^. -24. 

, /il FfM repuàum. Le règne de la juftict 
& de la vie , eft ici oppoféau règne deb 
mort. Ainfi il faut concevoir les jufifi 
fous la grâce dans un état qui a du rappcm 
à celui où nous avons vu les honunes 
fous le règne de la mort. 

Premièrement : Cette vie efl oppofée 
à la mort. Cette mort eft celle du corps; 
& celle de Tame commence dès cette vie, 

Î)ar rétat du péché (|ui divife & fépaie 
'ame d'avec Dieu qui eft fa vie. C'cftk 
commencement de cette excommunia* 
tion éternelle qui doit durer pendant toute 
réternité; puifque la damnation éternelle 
conlifte fur tout dans la féparation de 
l'ame de Dieu. Cette vie eft donc auffif 
& celle du corps au jour de la réfurrefti^n 
bienhcureufc , & celle de l'ame qui com- 
mence dès cette vie , & fe confbmme dans 
l'autre ; pùifque le bonheur des bienheih 
reux confifte dans leur union avec -Dieu , 
& que cette union commence dés cette 
vie. // demeure en moi ^ mn en lui. Nm 
viendrons à lui & nous ferons en lui notre it* 
meure. C'eft là le commencement de la^hirt 
en nous. 
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Secondement : Le règne de la vîe eft ici 
oppofé au règne de la mort. II faut donc 
concevoirlesjuftesfouslagrace 9 dans un 
état qui a du rapport à celui où nous avons 
yû.les hommes fous le règne de la mort. 
Mws regnopit ; in vita regnabunt. Sous le 
legne de la mort les hommes font chair^ 
Sous le règne de la vie ils font efprit; 
c'eft le règne de Dieu dans un cœur dans 
lequel il eft aimé, qu'il poflede tout entier. 

Troifîémement : Abundantiam , é'^. 
puifque d'Adam nous n'avons reçu qu'un 
péché , & que de Jefus-Chrift nous re- 
cevons la rémifîîon de plufieurs péchés. 
ce Les hommes reçoivent une grâce fi 
forte, qu'Adam ayant confentiau péché ce 
à la fîmple perfuafion du démon ; pour <c 
eux ils ne cèdent pas même à ces efforts. <c 
Hominibus tanta gratU dmatur ut cum Adam 
(onfenjerit ad feccatum fuadenti^ non cédant 

fi etiatn cogenti. De Peçcat. Merit. & 
emilT. n. 1 7. 1. i . « Nous n'avons reçu 
d'Adam que le péché originel ; mais ce 
nous recevons de J. C. la rémiffion ce 
non feulement du péché originel , mais ce 
auffi des autres péchés que nous a- ce 
vions ajouté à ce premier. >> Ibid. n. 1 6. 
Quelle abondance de grâce ne faut-il pay 
que Dieu donne aux jufles , pouf 
^u'ib foient Yi<^neu& de ce monde ^ 
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malgré tous fes charmes , fes faux 1 
•& ks menaces ? Utcumfuisammbus^ \ 
ius^ erroriùusvincatur hic mundus. Ced 
Tegne marque l'infaillible effet , & 
eoncupifcence & de la grâce. L 
mon domine fur les médians & les tc 
operatur in fHios diffidentid. Or le ref 
Dieu , de fa grâce fur les cœurs , t 
finiment plus efficace que celui d 
mon & de la eoncupifcence. 

Gratia & donationis. La juftice e; 
pellée une grâce , un don , pour 
quer fa gratuité , & l'indignité de 
à qui elle eft communiquée. La 
regnoit en eux par le péché d'A 
avant que par la mifericorde de E 
vie régnât en eux. Saint Paul noi 
que Dieu lui a fait mifericorde , ad 
mattonem eorum qui credituri funt , T 
16. pour être le modèle de ceux 
il doit la faire. 

^. 18. Comme donc ?^. 18. Tgitu 

c*efl: par le pcchc d'un per unius deliH 

fcul , que tous les hom- omnes homines 1 

mes font tombes dans la demnationeni : fiç 

condamnacioîi ; ainli unim jujihiam : 

c*eft par la juftice d'un nés bûmines in ji 

feul que cous les hommes tionem vita» 
reçoiyencla juftificadon & la vie, 

..Saint- P*ul après aveir averti -q 
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aifon n'eft pas exaâe en tout , & ' 
s avoir, montré la furéminence , & la 
bondance du don fur le péché, il 
ira: à comparer l'un & l'autre. Après 
interrompu dans ce deirein ce pa- 
ïle dans les trois verfets précédens , de- 
I ces paroles, y«< efi forma futuri, l'on 
irroic dire que c'eft: ici qu'il met le 
ind membre de la comparaifon , après 
ir exprimé dans le veriet douzième le 
mierqu'il répète ici. 
\.e. terme univerfel d'omnes qui ell mis ,' 
: parrapporc au péché, que par rap- 
a la juilice , ne fignifie point que la 
:e de Jefus-Chrill foie appliquée à 
fans exception , comme le péché 
idani paiTe en tous fans exception. Le 
icile de Trente dit : Nm omnes morùt 
beiitfitium dccipimt , fed quihus meri- 
fajfimis ejus commutiicatHr. ^i Tous ne 
îçoivent point le bienfait de fa mort , « 
mais ceux à qui le mérite de fa pafÏÏon « 
eft communiqué. « Et l'expérience nous 
apprend qu'il y en a un très-grand nombre 
qui font précifément dans le même état , 
que fi Jefus-Chrift ne fe fut point incar- 
né. On peut expliquer le terme d'emnes 
en le prenant pour multos : & le verfet 
fuivant fait croire que ce fens eft le plus 
Lsturel ; puifque répétant la £a«ine pea- 
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f^^e , il met fpmltos au lieu d*omnes: tt 
ui fait croire que CCS deux termes font ici 
ynonimes. Il faut prendre garde feule 
ment de croire que la grâce foit auffi 
générale que le péché. C'eft , dit le Con- 
cile de Sardaigne , avoir une idée baflè 
de la grâce, & l'avilir , que de prétendre 
qu'elle foit donnée à tous. » Ce n'ell pas 
>> penfcr dignement de la grâce que de 
a> croire qu'elle, foit donnée à tous te 
33 hommes. 3> De gratta non digne fentit^f- 
^fiis eam putat omnibus hominibus dort ^ cm 
gratu participes efe non pojpnt qui fidti 
non funt. Saint Auguftin dans fa Lettre 
à Vital, entre les douze articles fur la 
grâce , met celui-ci : « Parce que nous 
33 fommcs Chrétiens-Catholiques par la 
» mifericorde de Jefus-Chrifl , nous fça- 
33 vons que la grâce de Dieu n'eft point 
3> donnée à tous les hommes. ^uoméB 
propitio Chrijlo Catholici Chriftiani fumusjti- 
mus ffratiam Dei non omnibus hominibus dari] 
& ailleurs , La nature efi commune à tenSi 
mais non pas la grare ; Communis eft omni- 
lus natura , non graùa. Il n'y a que la na- 
ture qui ell commune àtous les homme?; 
mais pour tous les dons, les richeflès, 
la fanté , l'efprit , la grâce , ils font ac- 
cordés aux uns , & refufés aux autres. 
■Un courtifan <iuroit-il de quoi fe glo- 
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i le* Roi ne lui accordoit que ce 

:corde à tous fes fujets fans excep- 

auroit'il bien de la recofinoil^ 

Ce qui le touche , c'eft la pré- 

que le Roi fait de lui <à tous 

)• Skut enim i^*i9* Car commô 

edientiam unius pluiieurs font devenus 

pgccatûres con- pécheurs par la defobéif- 

itu mulû y ha ianCC d'un feul ; ainfi 

ifnius ûbedtth' pluiieurs feront rendus* 

w/?i cûnfiituen- jufles par l'obéiflance 

i. d'un feul. 

irerfet nous explique par ce multî^ 
►ts çmncs homines du verfet précé- 
il nous fait voir quelle eft l'efpéce 
lé qu'a commis Adam , & que 
le défobéilfance. Il nous explique 
aelle eft l'efpéce de jufticc par la- 
Jefus-Chiift a juftifié tous les 
Se que c'eft Tobéiflance. Ce verfet. 
ic un commentaire que faint Paul 
- même du verfet précédent, 
a fort bien dit tous & tous , dit faint 
in, 1. I . de Pecc. Mer. & Rem. ce 
p. 1 1 . parce que , comme la gé- ce 
n charnelle d'aucun ne fe fait ce 
Adam ; de même la régénéra- ce 
irituelle d'aucun ne fe iàit qye ce 
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3> par Jefus-Chrift. En parlant de cesder- 
>> niers il dit qu'ils font plufieurs : com 
y> me nul n'elt homme que par la gêné 
>> ration charnelle » de même aucut^ hom- 
>j me n'eft jufte fans la génération fpiri 
^> tuelle. Ce n'eft p^as qu 'il ait voulu din 
D> par tous , que tous ceux qui nailfent dan 
31 la chair de péché , foient ceux-là me- 
>j mes , qu'on doive entendre être tou 
5> purifiés par la rjiair femblable à celle d 
53 péché , .car la foi n'eft pas commune «.. 
>i tous. 

Confidérons premièrement ladéfobéiP- 
fance d'Adam : Secondement celle de fe^ 
dcfcendans : Troilîémement l'obéifTànce 
de Jefus - Chrift : Quatrièmement celle 
des juftes. Il oppofe ici famille à famille- 
Tous ceux qui appartiennent à la familte 
d'Adam meurent : Tous ceux qui appar- 
tiennent à la famille de Jefus - Chrift 
vivent. 

Défobéiflance d'Adam d'autant plus 
criminelle , dit faint Auguftin , que le 
précepte que Dieu lui avoit donné, pour 
faire une épreuve de fa reconnoiflancc, 
étoit plus facile à exécuter ! « La défo- 
33 béilfance a été d'autant plus grand 
3> dans le Paradi ; , que ce qui étoit conr 
5> mandé étoit des plu^ faciles à exécute 
7* Cet ordre de ne point manger d'une fo^ 

de fr 
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de fruit , lorfqu'il en avoit tant d'autres ce 
tn abondance fous fa main , ii facile à ce 
^bferver , fi court pour ne le pas ou- ce 
Wier , a été violé avec une injuftice ce 
d'autant plus grande , que l'obéiflTance ce 
avec laquelle on pouvoit le garder étoit ce 
plus aifée. » 

Ge qui rend au contraire robéiilànce de 
lefos-Ôbrifl fi agréable à Dieu , & une 
feurce de juftice pour toute fa poftérité ; 
c^eft d'une part la difficulté du précepte , 
auquel il (e foumet ; & la fidélité avec 
laquelle il l'exécute , jufques dans fes 
moindres parties, ce L'obéiflance du fé- 
cond Adam eft d'autant plus louable , ce 
qu'il a été obéiffant jufqu'à la mort , & ce 
jufqu'à la mort de la croix. » ObedientU 
fecundi Adâ, eo fradicaiilior eft î êbediens 
ufque dd mortem, mortem autem crucis. Il 
eft obéiflant dans les chofes les plus con- 
traires à fa nature. Il eft fouverainement 
heureux dans le ciel ; il vient fur la terre 
pour y être raflafié d'opprobres , pour y 
fouflrir le plus cruel & le plus ignomi- 
nieux de tous les tourmcns. Il eft la ju- 
ftice même ; il vient prendre la reflem- 
blance des pécheurs. Il eft immortel ; il 
vient mourir. Il eft de toute éternité 
dans la forme d'un Dieu égal à Dieu; 
il vient prendre la forme d'efclave. Rien 
Tm. IL R 
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B'ell plus admirable que la fidélité avey 
laquelle il exécute les ordres de fon Perev 
il n'a d'autre nourriture que de faire fa 
volonté. S'il s'en propofe l'accompliffe- 
ment dans toutes (es adions, c'eft qu'il 
dcvoit être notre modèle en cela commô. 
en tout le relie. 11 n'y a rien dont les 
hommes ayent plus d'éloignement que àt 
Tobéiflànce ; car l'en veut être fon maîttC 
à foi -même , être indépendant.- Ge^ 
pendant c'eft un refte de la difpofi^ 
tion dé défobéiflance dans laquelle 
s'eft trouvé Adam dans le tems d^ 
fon péehé & de cet orgueil par lequ^^ 
il vouloit fe rendre femblable'à. Dieu *- 
Pour anéantir cette difpofition d'indé-*" 
pendance & cet orgueil, Jefus-Chrift^ 
voulu ne fuivre en toutes fes démarche^ 
que la volonté de fon père ; il s'y feumet, 
même dans les occafions, où elle paroîc 
lui être plus contraire ; Nonmea vcluntéisfed 
tua fiât. Luc. XXII. 42. ^ue €e ne fiitpas 
?na volonté qui fe fajfâ , mais la vôtre. Telle 
doit être auffi notre fourni Ifion à la loi de 
Dieu. Toutes nos aftions font comme 
celles de Jcfus-Chrift réglées par la loi de 
Dieu ; il n'y en a pas une feule , dans la- 
quelle nous ne puiffions lui témoigneï 
notre obéiflancc. C'eft pour cela que le 
jufte ne ceUb de oiéditer le jour & la nuit 
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la loi de Dieu , pour y trouver la règle de 
toutes fes aftions ; en forte qu'on peut dire 
•que robcifîance ell Tunique vertu, conf- 
ine la défobéiflànce a été Tunique péchés 
S. Auguûin de Peco. Mer. 

)^. xo. Lex auiem t^. 2o.Orlaloie(l^ur'- 
/vtolrilz//f , ut abun^ venue pour donner lieoà 
fiaretdtliàum ; ubi au- Tabondance 6c à lamul- 
um ttbundavit délie- tiplication du péché; 
tmmfuferabundavh gra^ m^is où il y a eu une a- 
fw. bondance de péché. Dieu 
. a répandu une furabondauce de grâce» 

Saint Paul ayant parlé plus haut de T^ 
tat de Thomme avant la loi , des ravages 
que le péché a fait ^lors, ..il.jxous parle 
maintena^nt de Tétat de l'homme fous la 
loi. On pourroit croirç que la loi , qui 
défendoit le péché fous des peines (î ri- 
goureufes, en aujroit arrêté le déborde»- 
ment ; au contraire , dit faint Paul , elle 
n'a fait que donner lieu à une plus grande 
abondance de péchés ; & elle a appris à 
connoître par la de plus en plus la néceflitc 
Je la graceL.de Jefus-Chrift. 

Lex fuiintravit : ccC'eft-à-dire, eftentrcç 
furtivement. L'intention de Dieu par ce 
rapport à la loi qu'il devait donner , 3> 
n'a pas été proprement Tabondance du 
péché , <c mais ce qui s'en fuit de Taboia? 

R ij 
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3> dance du péché » fçavoir l'humiliatioa 
^y de riiomme ; en ce que l'homme fe 
3' trouve humilié par l'aveu de fa foiblefl& 
» L'homme fuperbe, qui préfumoic de 
>> Tes propres forces 9 cenoic ce langage: 
» lire manque perfonne pour l'accom* 
» pliilemenc de la loi, mais il manque un 
9> jLégillateur. Nous ferons tout ce que 
3> le Seigneur a ordonné. Quand b 
33 loi donnée a été fuivie d'une multi- 
93 tude de prévarications , l'homme a re- 
^ connu combien il étoit infirme pour 
Aobferver la loi. L'intention de Dieu en 
3> donnant la loi » n'a point pour but Ta- 
39 bondance des péchés ; mais d'humilier 
3> rhomme ; ce qui eft la feule raifoa 
3> pour la quelle il a laifTé multiplier les 
33 prévarications. 

C'eft comme un médecin , qui pour 
mettre dans une plus grande évidence, U 
vertu & l'efficace de fon remède , laifleroit 
le malade empirer & aller jufqu'aux pones 
de la mort. Àinfi Dieu a permis au pé- 
ché d'abonder , afin que Thonime étant 
enfuite guéri par la furabondance de la 
grâce , il reconnût fa Toute-puiflance , & 
fa force , & qu'il n'y avoit qu'un lemede 
li fouverain qui pût le délivrer de la dam- 
nation du péché. Pour faire connoître à 
l'homme la grandeur de fa maladie , & la 
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iiéceffité d'un remède fi efficace , il lui en 
atfabord donné un qui n'étoit pas fouve- 
nin , qui eft la loi ; & ce remède , bien 
loin de le guérir , a fait croître fa ma- 
Jadie. 

Subintropit 9 la loi eft furvenue, intrmt 
faft; elle a été donnée après le •péché : 
Ce qui a du. rapport avec cette expreflioa 
du douzième verfet, Peccatu^n in mundum 
imopit : . Le péché efi entré. dans le fnonde. 

Ut , non pour ê^re le remeje du péché , 
la guéri fon de. cette playe incurable étoic 
rcfervée à uuv -.médecin ^tout-ipuiflànt ; 
, mais au contraire pour donner lieu à Ta- 
bondance, & à r^ceroiflenvent diipéché. 
Tel a été le deflei» de . Di,eU;en dpnnanc 
la loi. Dieu l'a donnée pouccela: Hdet 
âliquid obfcurum traditio ipfale^is. Aug. Jar.f. 
La rai fon pour laquelle U loi, a été iojinee a 
quelque (hofe .d'obfmr. C'ell ungr^nd Myf- 
tére , dit faiot»Auguftin , magnum- Mjf 
terium , que de.. voir-Dieu donneraux Juifs 
une loi qui dçvoit leur être. une. pierre 
d'achopementk Comment juftifier la con- 
duite de Dieu, qui donne une loi, prdvari- 
r Câtionis xaufa ?.ou comme il y a dans. le 
^-Grec , in gratiam pr^varicationum , en fa- 
veur des péchés ; ut . abundaret deliâum, , 
Îour les faire croître. C'eft un mauvais 
)ieu qui a donné la loi, difoient les iVî^- 
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nichéens , puifqu'il Ta donnée fçachant 
qu'elle devoit produire un efFet fi funefte. 
Dieu qui eft l'auteur de la loi eft eflèn' 
tiellement bon , difent les Juifs & plu- 
fieurs théologiens de ce tems-ci; Donc 
oefle n'augmente point le péché. 

Dieu n'eft point Tauteur du péché; 
puifque premièrement il n*a rien donné 
que de bon. La loi d'elle-même eft frime ^ & 
le commandement eft faint , jt^e , & i«iR 
Kom. VII. la. Quoi de meilleur en 
effet que ce qui défend tous les crimes par 
CCS mots : Non concufiftes y & que ce airi 
•ordonne toute vertu par ce commanoe^ 
ment abrégé : Diliges Domin$mt ex toto^cof* 
detuo : Matr. xx i i. 37. Vous aimeret,\t 
Siigneur votre Dieu de tout votre cœur. C'eft 
la mauvaife diTpofition de Thomme qui 
•eftcaufe , que ce qui eft bon en foi , lui 
•caufe la mort. Je donne du pain à un 
homme : quoi de meilleur que ce pain ? 
Cependant cet homme fe trouvant avoir 
Teftomaclî gâté & malade , ce pain aug- 
mente fa fièvre ; je ne fuis pas caufe déce- 
la. Quoi de meilleur que la prédication de 
l'Evangile ? Cependant TApotre nous 
afïiire, qu'étant pour les uns une odeuf 
<de vie qui les fait vivre , elle eft pour les 
.autres unte odeur de mort qui les fait mou- 
QÛr. L'Âjpôtre eft-il la cauiGs de leur moft 
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«n leur prêchant T Evangile ? N'en font-iis 
pas caufe eux-mên>es par leur mativaife dif- 
pofition ? Cela fufïîroit pour juftifier la 
conduite de Dien , & faire voir qu'il n'eft 
point l'auteur du péché, puifqu'autant 
«qu'il eft en lui , taut ce qu'il donne eft 
^on. 

Mais il refle encore une difficulté; 
pourquoi donne-t-il cette loi .prévoyant 
Qu'elle doit » à caufè de la mauvaife dif* 
pofition du Juif., augmenter fon péché & 
Ta prévarication ? Serok-il fage à un m=é- 
<lecin de donner à fon malade un remède 
<]uien lui-même eft bon, mais qu'il fçau* 
Toit devoir lui augpienter fa fièvre , on 
inême lui donner la mort ? Juftifionsen- 
«coreen ce point la conduite de Dieu , & 
-faifons voir l'avantage que le genre hu-» 
main devoir retirer de la loi , qui devoit 
«PTC pour la nation Juive un fujet de fcan- 
dale. Dieu a voulu le guérir de fa mal*» 
4die; mais par un régime-bien extraordi- 
naire , & par un remède qui l'augmente 
^u contraire. 

La maladie de l'homme confrftoit dans 
3'orgueil ; il fe croyoit jufte & capable de 
tout : Dieu lui donne une loi qui fait feur 
'tir & qu'il eft pécheur , & qu'il ne peut 
•ijue pécher. C'eft pourquoi il leur a don- 
mà uacloi^ fan^ieur donner .jen même 
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' tems la force de la pratiquer ; afin qw 
tombant dans des prévarications mani- 
feftes ; & ne pouvant point pratiquer Ja 
loi , ils reconnullënt leur impuîflance, & 
le befoin continuel où ils étoicjnt d'un 
médecin .tout-puiflant , & qu*ils invo- 
caflent continuellement fa grâce ; Jetféi 

. connu le péché que par U loi y, je n*aurois fêkii 
€onnu les mauvais dejirs de la- concupifcencu 
fi la loi ifavoit.dit : Vous n'aurex. point iî 
mauvais deJirs. Rom. v 1 1 . 7. Il fent qu'il 

' efl; tombe par \p pdflTé dans bien des pé- 
chés; il veut pour Pavenir éviter les cnâ- 
timens portés par la loi ; il fait donc des 
efforts pour l'accomplir ; il fent alors tout 
le poids de la concupiscence qu'il ne con- 
noilfoit pas. Epouvanté d'une part parles 
menaces de la loi ; furmonté de l'autre pat 
la violence de hi concupifcence , il ne lui 
refte que de s'écrier: Malheureux qmji 
fuis ! ^ui me délivuPa de ce corps de mort ? 
ibid. ?^. 24. Je fuis malade, j'ai befoifl 
de force : ^j/ez, pitié de moi Seigneur pofit 
que je fuisfoible. Pf. v r . GuériJfeTL mon am 
parce que j*ai péché contre vous. 

La loi/en leur faifant connoître-cequ« 
la loi naturelle ordonne & défend , les 

■ détrompe, & leur fait voir qu'ils font 

- tombés en une infinité de péchés , par Pin- 
1 u «utilité des efforts qu'ils ont.fait..paur=.tac- 
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-eompîir , ils ont connu leur impuiflince, 
I>ieu a donc voulu donner cette loi , quCi'^ 
qu'il prévît qu'elle devoit être nuifible à 
quelques-uns 9 à caufe du grand avantage 
que le genre humain en devoit tirer. C'eft là 
ia conduite qu'il tient auQi envers les élus ; 
il les laifïè quelquefois tomber dans des 
péchés grofUers & palpables , ce atin que 
ceux qui font déjà tombés en fe com- «c 
plaifant en eux-^mémes , fe déplaifent « 
axiffi à eux-même^ par cet endroit. Il ce 
eil utile aux fuperbes de tomber dans ce 
quelque péché groffier & palpable. » Ut 
tndi fin difpliceam qui jam fibi pUcendo cecu 
d'erim*, Suftrbis utile eft cadere in Miquod^r^ 
ve mMmfèftifmqùf feccatum. 

Premièrement : Les médecins fe fer- 
vent quelquefois pour guérir une playe , 
de remèdes qui paroirfent augmenter le 
maK Secondement , c'eft aînn que font 
ceux qui font chargés du gouvernement 
d'un état; ils facrihent fouvent un petit 
nombre , au repos & à la tranquillité de 
l'état entier. On fait mourir les vo- 
leurs , &c. Ainfi Dieu a facrifié la nation 
entière des Juifs, pour apprendre aux 
hommes l'importante leçon de l'humilité* 
Troifiémement , c'eft ainfi que Dieu fe 
comporte envers fes élus. 

Abmddret dtliâum : Nous avons déjà vu 
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que la loi produit rabondance&raccroifl^ 
ment du péché : rirtus pecaui lex ; parce 
qu'avant de Tavoir reçue on n'étoit que 
pécheur » mais -on n'étoit pas prévarica- 
teur : Le fiché 4 toujours été ^ddns le mnà 
jufqu'k la loi ih Mojfe i mâts rCy ^antfnâ 
lie loi , il n'étoit point imputé e^ recomtu pom 
fiché. Rom* v. 13. Il étoit ignoré. Mais 
quand la loi^efl furvenue ; l'on a été non 
feulement pécheur , mais aufli prévaria- 
teur ; l'on a violé une loi clairement con- 
nue : ce qui renferme un mépris formel 
de la loi & de fon auteur. Nous fommes 
ti^autant plus défagréables à D.ieu , que 
nous fommes portes au mal avec plus de 
pente & d'inclination. Or la loi en reffe^ 
rant la concupifcence dans des bornes 
plus étroites , elle l'aillume ^ & la rend plus 
forte , &c. 

Avant la loi les hommes étoient comme 
-des pauvres gens battus delà tempête, 
& dont le vaifleau eft brifé de toutes 
parts, mais qui s'agitent au miUeu des 
flots , & croyent encore pouvoir par leur 
propres forces arriver à bord. Par la loi on 
leur a ôcé même les ais fur lefquels ils 
mettoient leur confiance; on lésa plongés 
julqu'au fond des eaux , afin qu'ils délef- 
péraflTent de fe fauver d'eux-mêmes , & 
qu'ils n'attendiifent point de Talut de leurs 
^ efforts. 
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Ùbi autem abundavit deliSum fuperabundavit 
fratid: Mais la grâce que Jefus-Chrift 
BOUS a méritée , a donc été non feulement^ 
plus abondante que le péché unique que 
BOUS avions reçu d*Aaam , & que cette 
multitude de péchés , que les hommes a- 
rant la loi avoient ajouté à cet unique. 
péché ; mais même que cette abondance 
de péchés , & de concupifcence que la loi 
i. produite. Ainfi Jefus-Chrift, cette u- 
nique fource de grâces, l'emporte infini- 
ment fur toutes ces fources de péchés; 
£uifqu'il mec les hommes dans un état 
; juftice bien plus ftable & bien plus 
ferme que n'étoit celui où ils étoient au- 
paravant par rapport au péché. Dans 
quelqu'étac d'incrédulité & d'endurcifle- 
ment que foient les; hommes , Dieu efl 
toujours le maître de leur cœur; il a entre 
les mains' une grâce qui peut ramollir. 

11 a entré les mains une grâce qui peuç 
V amollir : hdC ffotia à nullo corde duro ref- 
fuitur , âd bfc enim datur ^ ut cor dis durt- 
tid penitus conter atur: » Il n'y a aucun 
cœur quelque dur qu'il foit, qui re- <c 
jette cette grâce , parce qu'elle n'eft ce 
donnée que pour brifer enriçr ment la «c 
dureté du cœur. :» Quand Dieu a établi 
une ame dans cet état de juftice & de 
fiabilité ^ nulle créature ne peut l'en faisu 
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déchoir. S. Paul défie toutes les cr 
réunies contre lui de le féparer de la 
de Jefus-Chrift. Je fuis ajjkre qUi 
fmrtj&c. Rom. viii. 58. Mesl 
dit Jefus-Chrift , ne périront j; 
rien ne peut les faire périr, pe 
ne les ravira d'entre mes main 
perfonnc ne peut les ravir d'cni 
mains de mon Père. Pour que W 
les arracher d'entre (ts mains j il fs 
qu'il fe trouvât quelqu'un plusft 
lui , pour lui enlever le tréfor qu'il 
Or , dit Jefus-Chrift , mon Père 1 
grand que tous ; perfonne ne peu 
taire périr les élus de Dieu. A 
grâce eft donc plus puiflànte poi 
ver que le péché ne l'eft pour faire 
Si Dieu eft four nous , qui fera 
nous ? Parmi tous ces maux nous dei 
viâcrieux par celui qui nous a aimés 
contribue au bien de ceux qui aiment 
qu'il a appelles félon fin décret pour etn 
5j S'il y a quelqu'un de ceux-ci , di 
» Auguftin , qui périffe , Diep eft 
» né: mais il n'v en a aucun oui o 
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0*ieu , die, encore . le ipemc Père , a ce 

Elus en ik puiiTance les volontés des <c 
ommes » qu'ils ne les ont en la leur, xc 
Lorfqu'il veut làuver , nul libre arbitre xc 
de rfaomme ae lui réfifte. Puirque , ce 
comme il le dit encore , Dieu a une jk 
puiflànce pacfaite fur les cœurs bu- .ce 
mains pour les inclinée ou* il yeut^^ 
Se Oureft. .<Jr Grâî. jn. 1 4.. 
1 De .puis la grâce e(L.ençoi?e:pluspuii^ 
. £inte que le péché ori^nel fortifie par 

• la loi ; puifque Dieu n'a e,a qu'à envoyer 
' 4bn efpctt , .& aiiifi^tot des 'Cœurs nou- 
veaux ont 'été créés ^ & fes Ju^s ont été 
lavés dans Je. iang même qu-ils vehoienc 
de répandre, ^'exemple de faint Paul 
-qui écoit du nombre de ceux en qui Je 
péché avoir abondé , eR, des plus frapans ;. 
car outre la fureur dont il étoit animé 
xoncre les prédicateurs de rEyangile, il 

. ne .tefpiroit que leur fang. La grâce . . ; 
itft Ttfandm fnHr moi é^ea abondance , en me 
rempliffaat de la foi <^ de la charité» 

• r. Tim. i. 14. J'étois dans Tincrédu- 
c licé la plus endurcie ; mais la grâce qui a 

été répandue fur moi avec abondance 
m'a donné un plus grand degré de ipî 
que je n'avois auparavant d*mcFédulitjé. 
Âfoiqui étais aufarm^ant un blafphêmateur , urt 
ferfkuteur & un. outrageux ennemi de fiu 
^ Tom. II. S 
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Eglife. Ibid. ^. i--^. Il ençilîè ternftf 
fur termes, où plutôt les î termes l^i 
manquent » POiM" exprimer la fureur dont 
il étoit poffedé contre J^fus-Chrifl. Mais 
la grâce qui s'ell répaiidue dans fon cœur 
avec abondance , lui a donné plus d*amour 
pour Jefus-Chrift qu'il n'avoit aupar^r^ 
vamr conçu dé^liaine centre lui. C'eftee 
qui eft arrivé à ces Juifs convercis pw 
laint Piètre, & qui ont enfuite formé 
cette première Eglife de Jérufalem la 
plus parfaite', & leî modèle de toutes les 
autres. Le dégfé de charité a* été pre- 
portiohné au dégfé de haine qu'ils avoièac 
conçu* contre Jefiis^Chrift.- Leur foi en 
Jefus-Chrift a eu da rapport avec Tatta* 
chemeuf & la confiance qu'ils avoient au? 
dans les pratiques de la loi cérémoniale. 

La grdce a furabondé où le péché dViit 
furahondé. Dieu a répandu fes grâces 
avec plus d'abondance fur ceux «a 
qui le péché avoit régné avec plus de 
K>rce. Ceci a rapport aux Juifs qui ofit 
eu comme deux fources de péchés, j^r 
Le péché d'Adam, 2°. La loi qui eftf 
comme Tàppdie V Pl^ozxq ^ virons peccm ^ 
la vertu du péché > ce qui donne plus de 
force au )éché , ce qui le fait croître. Mais" 
Jefus-Chrift, unique fource de juftice, 
eft iniiaimenc plus abondant que ces devi& 
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Totirccs de péchés ; il les détruit entière^ 

ment , & y fubfticue la juftice ; & la ju- 

ftice d'autant plus ftable & parfaite , que 

le péché avoit auparavant établi fon règne 

fur eux , comme on le voit par Texpé- 

rienœ. Auciine Eglife n'a.porté à un plus 

haut point la perfedion éirangélique , que 

là primitive Églifedejerufalem. Aucune 

£glife des Gentils rn'égalera le zèle , la 

pieté , la charité des J^uifs quand ils fe 

convenîront , comme faint Paul nous le 

fait entendre au Chapitre xi : Xes c«urs 

des enf ans finnt réunis 4 ceux des pères , c'eft- 

sniire cies Patriarches ; ils les imiterons 

>Or Bous:avons déjà dit qu'on devoit re*- 

.garder les Patriarches comme les plus par^ 

laits chrétiens , comme des modèles ache^ 

>vés de toutes {ibrçps* de yçrtuç. 

♦^. 21 • Ut Jkmt ff- )!' • II • Afin que , çom- 

»fgutvit ftccatum in mêY- nie le péché avoic rcgni5 

ttm : ita ^ gréttia re- en donnant la mort , la 

j«« per jufiitiam in grâce de même régne 

vitam étternam , per par la juftice endoimant 

Jèfum Cbriftum Demi- la vie éternelle par Je fu&- 

num nûftrmm. ÇhilH notre Seigneur. 

Pourquoi Dieu tient-il cette conduite^ 

& fàit-il furabonder la grâce où le péché 

, avoit furabondé ? C'efl afin que la grâce 

;r€gne à proportion de ce que le péché a 

Sij 



régné atveê frfus on mùiné ^iFApnèmatk 
Le péché a tegné^reâttoio» d'âbondattoe 
fur les GentHs : la^«Me'^ih nccnw 
aiifl» fer» mohiAe. 4Lâ Jn^ om- é^ ri»' 
grands prévaricatnry ; tijwitee qirfW 
lent donnée» fera fik» ^«Aâie; Voi&Té'' 
ritablement et qtii lUt 'Mër qiieltt dhiairf 
-dfe Dieu eft vifi nyftefe iÉMiBÊppétMéUk^ 
il aime cPamam ]mu 4u<S Jiiûa A c mm» 
n fe plafc pt là àfiuM» Yok" , ^itèft fiw 
xniféricordteuxque télur Df êtÀ médMK ■ 
Adaoi dans rétaf^^îfikioetMte^«^ir|riiir>fil 
encore ôffiïhré DiM y |>itti «"«iaiar ^M 
Tatme moim. Atdkm tMdSe daas^ te pé^ 
& y fait totShcftôme &'pMSérïcé'; «lo»^ 
il femble qtie par teot^«lidigAJfeé WéâN^ 
deritonent plus dignes dé Fanidôr & ai 
la miféricoftie de £>ieu« La loi ÙJpfkttC' 
ui fait abonder le péché , qui le met à 
on comble ; difiru que la concupifeeoce 
e^ devenue fxr h ctmmAnàement.mime um- 
fiurceplus abondante de fécbé. Rom. vu. i ). 
Il femble q^ue ces péchés multipliés à Tin- 
fini , leur tiennent lieu d*un grand qaerite 
devant Dieu , qui fait éclater fureux k$ 
richefles de fa miféricorde & de fa cha- 
rité. Ne peut-on pas s'écrier ici après uftc 
vérité fi étonnante , que , fi les juge.menf 
de rigueur fur les méchans , & fvtt les ré- 
pouvés font incompréhenfiblçs , ks^jv^ 



?, 
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/glpmens de miféricorde fur les élus le font 
■encore davanaige. Àihfi aue le pécheur 
ne fe défefpere point : c'eft faire injure à 
h miféricorde de notre Dieu. 

. Cratia regnet: Rien ne-xnet dans un plus 
grand jour que cette vérité , la gratuité. 
de la grâce. Comment l'auriez-vous mé- " 
ritée , Gentil converti ? Je ne vois en 
vous qu'un débordement de péchés & de 
démérites. Comment rauriez-vous méri- 
tée , Juif converti ? je ne vois en vous 
qu'une iniquité cxceflive. 

Jtfgnet: C'eftuneeomparaifon prife de 
deux conquerans. Le premier cft la mort, 
Je péché. La loi a été comme un renfort 
qui luiceft venu , par lequel ton armée 
.•^efl accrue : Le% jubintravit ut abunddret.de* 
liSum. Firtus peccati lex : La ht eft la farce 
:du péché, i . Corinthiorum xv. 56. Le 
fécond conquérant , c'eft la grâce ; c'eft 
la vie ; c'éfl Je fus - CTiriff , qui rton feu- 
lement a terraffé ce premier conquérant ; 
mais même pour faire voir la fupério- 
rité de fes forces au deffus de celles de 
fon adverfaire ; a voulu lui laifler rat- 
fembler toutes Ces troupes; afin que la 
défaite fût auflî plus entière & plus 
complette. C'eft ainfi que Jefus-Cnrift 
a triomphé non feulement de l'idolâtrie 
<des Gentils^ mais il femble qu'îLman^ 
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queroit quelque chofe à fon triomphCf 
& qu'il n'auroic pas mis dans un 'diïèt 
grand jour fa Toute-puiiFance & TefEca- 
cité de fa grâce , s'il ne triomphoit auïfi 
de rincréduhté & de 1-opiniâtceté 4u 
. J uif . 
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î^. I. Q^id ergo 
dicemus 7 fvmambmas 
in ptccaia M gratin aian- 
dtxl Abjit. 




il .\. ^-iUe dirons- 
nous donc? demeurerons- 
nous dans le piiclié pour 
rioiitier liiu à l'abon- 
3auce de U grâce ? 



'Apôtre continue dans ce 
Chapitre à nous fournir des 
inotits de mettre tome notre 
confiimce en J .G. Il prouve 
force, lafolidicé, la ftabiHté de 



pou' ce;j 

lajuitice chrétienne, qui n'ell pas Ibjette à 
7m. II. X 
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tant de variations qu'on le croit ordinai- 
rement. Il entre dans cette matière en ré- 
pondant à Tobjeftion que Ton peut faire 
de ce qu'il vient de dire : que là ou le pé- 
ché a abondé , il y a une furabondance de 
grâce. L'Apôtre a prévu, dit faint Au- 
guftin , l'abus que l'on pourroit faire de 
ces paroles pour croupir dans le péché. 
Nous n'avons donc , aira-t-on , qu'à ac- 
cumuler péchés fur péchés ; afin de don- 
ner lieu par là à l'abondance des grâces de 
Dieu,puîfqu'une grande abondance de pé- 
chés tient lieu auprès de Dieu d'un grand 
mérite. « L'Apôtre a bien vu que ce qu'il 
33 difoit; Lorfque le péché a abondé ^ e^r. 
'>2 pouvoit être pris dails un mauvais fens 
33 par les méchans ; comme s'il eût dit que 
33 le péché eft avantageux , parce qu'il 
33 donne lieu à l'abondance de la grâce, m 
Vidit Apoflolus quod dixerat , ubi abunda- 
vit, é'C, pojfe a perverjis penerje accipi , tam- 
quant dixerit propter abundantiam gratis prtH 
dejfe peccatum. DeSpîr. & Litt. c. 6. n. 9. 
L'Apôtre après avoir relevé la foi , a fenti 
que plufieurs pouflànt fon principe à l'ex- 
cès , pourroient en conclure qu'il ne falloit 
donc rieiffaire ; mais attendre en patience , 
& en demeurant dans leurs péchés , que 
l'abondance de la grâce triomphât en eux 
de l'abondance du péché. Voyez dans les 
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Conférences de Luçon fur cet endroit le 

paffage de faint Auguftin extrait de fa 

lettre à Valentin Abbé d' Adrumet : Necfic 

defendatis graîiam , ut quafi de ilU ficuri malx 

0p€ra diligatis , quod tpfâ gratta Deus avertat 

A vohis , ^c. ce Ne défendez pas ia grâce 

de telle forte, que vous afTurans de fon ce 

iecours , vous n'ayiez d'affeftion que ce 

pour les mauvaifes oeuvres ; ce que je ce 

fouhaite que Dieu par fa grâce détourne ce 

de vos penfées. yy Une objeâion fort 

naturelle, & qui fuit, non feulement de 

-ce qpi précède immédiatement , mais de 

toute la doftrine qu'il a établie fur la 

iburce de la juflice , eft de dire : c'eft Dieu 

& non rhomme qui eft l'auteur de la juf- 

tice ; Je ne puis l'attirer en moi par Inès 

oeuvres , mais par la foi en lui. Donc &c. 

>^ . X . Ahfiu Qui enim ir^i.K Dieu ne plaifè . 
mûrmi fwnm peccato , Car étant morts au pé- 
qmmodo adhuc vivemus ché , comment vivrons- 
in illo? nous encore dans le 

pcché ? 

C'eft une conféquence ridicule , ab- 
furde , contradidoire, de dire , Abandon- 
nons-nous au péché , afin que la grâce 
furabonde. C'eft , dit faint Auguftin , 
comme fi quelqu'un voyant un malade 
•d'une certaine maladie guéri de telle forte 

Tij 
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par la vertu d'un tel remède , qu'il feroît 
depuis dans un état de fanté plus fort, 
plus vigoureux qu'après la maladie , fe- 
roit tous ks efforts -pour fe procurer la 
même maladie. Pour un malade à qui 
cela arrive , il y en a cent qui meurent 
de cette maladie: N'importe; je veux 
bien rifquer cent pour un. Ou c'eft com- 
me un homme qui voyant que de cent 
Ïerfonnes qui fe font révoltées contre le 
loi , il y en a quatre-vint-dix-neuf qui 
ont été exécutées à mort, & une feule à 
qui il a fait grâce ; à qui non feulement il 
a pardonné la faute , mais même qu'il a 
. élevée aux plus grandes dignités de fes 
états : c'eft , dis-je , comme un homme 
qui diroit : je vais donc auffi me révolter 
contre le Roi , afin qu'il m'en arrive de 
même. Il en eft ainfi de ceux en qui le pé- 
ché a abondé. Combien peu y en a-t-il en 
qui la grâce ait furabondé , en comparai- 
fon de ceux qui ont été laifTés à eux-mê- 
mes. Il y a eu une pcchcrelTe , un faîrit 
Paul , &c. C'eft faire à peu près le même 
raifonncment que les pécheurs , qui après 
avoir entendu l'hiftoire du bon larron di- 
roient : Différons donc notre converfion 
jufqu'à l'article de la mort, puifqu'en voilà 
un à qui Dieu a fait grâce en ce dernier 
moment ; fans conlidercr que le nombre 
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de ceux qui périflent après avoir tenu cette 
conduite , eft infini en comparaifon du 
petit nombre à qui il fait grâce unique- 
ment , pour montrer qu'en quelqu'état 
qu'on foit , on ne doit jamais défefpérer 
de fon falut , ni de la grâce de Dieu : Unus 
èfi ne defperes , Il j en a un ^ afin que vous 
ne défefpériez, peint. Il eft contre le bon fens, 
comme je viens de le dire , de vouloir 
parvenir à une meilleure fanté par un 
lurcroît de maladie. Il eft auflî contre le 
bon fens de vouloir parvenir à une plus 
grande abondance de grâce , par un fur- 
croît de péché, 

j^ui enim mortui fumus pecuto , quemodo 
âdbuc vivemus in illo ? Enim n'eft point dans 
le Grec , mais il a été bien fuplée, jpuifque 
c'eft ici la preuve d'abfit. Ce verfet & les 
fuivans , font voir le ridicule du raifonne- 
inent qu'il réfute. Etre mort au péché , 
c'eft être par rapport au péché & à la con- 
cupifcence , ce qu'eft un homme mort 
a regard de toutes les chofes de ce monde. 
Il n'y prend plus de part , ni d'intérêt ; 
il n'a plus ni goût, ni fenfibilité pour lui. 
Par le Batême nous fommes morts au pé- 
ché; avant le Batême toute notre vie 
n'étoit que concupifcence ; nous n'ai-* 
mions que les plaifirs des fens ; & nous é- 
lions comme des morts , par rapport aux 

T ly 
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biens fpiritucls ; nous ne les connoiflîoifs 
point; nous ne les aimions point; nous 
n'avions non plus de goût pour ces biens 
qu'un mort en à pour les mets les plus 
délicieux. Mais par le Batême nos incli- 
nations font toutes -changées ; nous fom- 
iiies vivans par rapport aux biens de l'au- 
tre vie & aux objets auxquels nous étions 
morts avant le Batême ; & maintenant 
nous fommes morts aux objets de la con- 
cupifcence , auxquels nous étions vivajis 
avant le Batême. Etre morts au péché , 
c'ell donc être par rapport au péché , à 
tout ce qui y porte , & à tous les objets 
de la concupifcence, comme des morts, 
par rapport aux objets de la vie. C'eft 
n'y être non plus attaché qu'un mort; 
n'aimer pas plus. que lui la bonne chère, 
par exemple, les richelTes, les plaifirs, 
Teilime du monde ; enfin tout ce que le 
inonde aime. C'eft fe foucier auffi peu 
d'être bien habillés, d'être bien logés, d'ê- 
tre bien traités par les hommes , qu'im 
mort fe foucie d'être enfeveli dans des 
linceuls préticux , & d'être mis dans un 
fuperbe monument. C'eft être aufTi infen- 
fîble aux jugemens des hommes , qu'un 
mort l'eft aux louanges, ou aux injures 
qu'on pourroit lui dire, aux plaifirs 5ç 

aux commodités dckvie^ 
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Vivemus in illo. Vivre au péché , aux 
-objets de la concupifcence : c'eft au con- 
traire être fenfible aces chofes , les aimer , 
y mettre fon bonheur ; aimer les plaifirs 
& les honneurs , à être é!evé dans le 
monde , à jouir de fes biens , à être eftimé 
du monde. 

Peccato: Péché: C'efl: ici la concupif- 

ïcence; c'eft Tàmour des objets de la terre 

auxquels elle nous porte , & que l'Apôtre 

appelle chair dans une infinité d'endroits ; 

c'eft l'amour de tout ce qui n'eft que pour 

cette vie & de tout ce qui n'eft point Dieu. 

Adam depuis fon péché cft devenu éhair ; 

c'eft-à-dire que toutes fes inclinations fe 

font portées vers la terre. Vefprit de rhom- 

vie , c^ toutes les penfécs de fon cœur , font 

portées au mal des fa jeunejfe, Gen. v i i i . 21. 

Ce qui efl ne de la chair , eft chair. Saint 

Jean, i i i. 6. 

^uomodo. Comment fe pourrort- îl faire 
qu'étant morts au péché , nous y vécufîions 
encore ? Ce feroit une chofe monftrueufe , 
qu'après y avoir renoncé , qu'après 1' .voir, 
abandonné, nous Taimaffions encore^ 
nous péchafïïons encore. Voit-on les morts 
revenir à la vie ? Un Chrétien qui après 
avoir renoncé au crime y retourne , ell 
"une chofe en quelque forte plus monC- - 
trueufe ^ que ne le feroii^un moxc qui re-^ 
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viendroit faire les adions d*un homme 
vivant , boire , manger , s'encretenir avec 
les hommes. Il doit y avoir autant de diC- 
tanceentre un Chrétien &le péché, qu'il 
en a entre un mort & la vie. Un Chré- 
tien s'eft-engagé folemnellement, &àla 
face de l'Eglife, à mener une vie fainte-, 
c'eft-à dire, à fuir tout vice, & àembrafler 
toute vertu ; à fe mouler en tout fur Jefus- 
Chrift; à s'unir à lui autant qu'il eft pof- 
fible. Coinment donc feroit-il poffible, 
que par un violement formel de [es vœux , 
il retournât dans la famille dont il eft for*- 
tî , dans celle d'Adam , & qu'il en reprît 
les inclinations? 

Il eft abfurde & contradiftoire de dire, 
nous n'avons qu'à faire abonder le péché, 
afin de donner lieu à une furabondance de 
grâces ; car ce font deux états contradic- 
toires , & qui s'excluent mutuellement, 
que de prétendre être Chrétien , & faire 
abonder le péché. Celui qui eft Chrétien 
renonce au péché : celui qui pèche re- 
nonce à la qualité de Chrétien. Ce font 
donc deux chofes auflî incompatibles que 
la mort & la vie à l'égard des mêmes ob* 
jets. C'eft vouloir qu'un mort ait encore 
les fentimens & les mouvemens d'un 
homme vivant , qu'il en fafle les aâions ; 
puifqu'un Chrétien eft un mort par rap- 
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port au péché , & que celui qui commet- 
troit le péché feroic encore vivant pour le 
péché. 

Que ridée que faint Paul nous donne 
ici d'un Chrétien, & de la juftice chré- 
tienne , efl différente de celle qu'on s'en 
forme ordinairement ! On regarde com- 
munément comme Chrétien fort parfait 
celui qui ne commettroit qu'un péché 
mortel tous les ans , ou même celui qui 
vit dans des alternatives de péché & de 
converfions. Un mort eft-il alternative- 
ment dans l'état de mort & dans l'état de 
vivant ? Un mort fait-il des aétions 
'd'hommes vivans ? Un Chrétien ne doit 
pas plus commettre de péchés. Nous ne 
fommes point véritablement Chrétiens, 
ni véritablement convertis , à moins que 
nous ne foyons dans cet état de mort 
pour le péché. Nous voyons que tous 
ceux de la converfion * defquels nous 
fommes afllirés font un tel divorce avec le 
péché, qu'ils n'y retournent plus. Voyez 
un faint Paul, un faint Auguflin , une 
làinte Marie Egyptienne, la Pécherelîè 
de TEvangile : c'eil fur cet état de ftabi- 
Jité qu'il faut juger de cette parole de l'E- 
vangile , ^ue la voie qui conduit à la vie 
£ft étroite , ér î«V/ y en a peu qui la trouvent ! 
Enfin toutes les converfions , de la vérité 
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dcfquelles nous fommes fûrs , ont ( 
raûere de durée, de folidité, de | 
verance , de mort au péché. C'eft 
marque certaine à laquelle on peut 
que la converfion a été véritable , & 
pas feulement apparente. 

"SÎ^.^. Ne fçavez-vous >}-. 3. An ij 

pas que nous cous qui a- quia quicumque 

vonsécébaptifésenJ.C. Jati Jumus in 

nous avons été bapcif<5s Jefu y in morte ipjt 

en fa mort ? ttfati fumus ? 

11 va prouver qu'un Chrétien eft 
tablement mort au péché , & qu'i 
doit pas plus commettre qu'un mo 
ne fait plus d'aâions d'homme vi 
& que par confequent il eft abfu 
contradiftoire de fe croire Chrétie 
de demeurer dans le péché. Il y « 
le Grec , inChriftumJtfam & in mm 

An ignoratis / Il prouve cette véri 
la cérémonie du.Batême, & par les 
de ce Sacrement. C'eft un poin 
perfonne n'ignore , & dont on a c 
de vous inftruire : c'eft une vérité 
mune qu'on vous a apprife dans U 
trudions que l'on vous a faites j 
vertu & les effets du Batême, de 
tems que vous vous difpofiez à re< 
§» Sacrement, 
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\^uUquicumqut baptiiLati fumus in Chri- 
'ftrnnjeftim: Mjfierio dominiez mortis & re- 
Jmeâtionis, figuratur veteris noflrdt, vit a occafus ^ 
é" exortus nova. Dem^nfiratur iniquitatis abth 
iitio , renovatioque juftitia. « Le myftere 
de la mort & de de la réfurreâion du «c 
Seigneur reprcfente le coucher de ce 
notre vie ancienne , & le lever de la fc 
Bouveile ; il nous fait voir la deftruc- ce 
tien Je l'iniquité , & le renouvellement ce 
delà juftice. » SatJtt Augaflin^ de Spirit. 
^ Litt. n. lo. Etre batife en Jefus-Chrijl 
peut fignifier , en fuivant la vulgate, être 
Datifé du Batême de Jefus-Chnfl, infti- 
tuépar Jefus-Ghrift, donné en fon nom 
& par fon ordre ; ou , en fuivant le Grec , 
inChriftum^ c'e ft- à-dire , tous ceux qui 
par le Batême font entrés dans fon corps 
myflique , & font devenus Çts membres , 
ont ceUé d'être un avec Adam , font de- 
venu un avec Jefus-Chrift , ont été revê- 
tus de Jefus-Chrift : ^uicumque baptix,ati 
fumus in Chriftum Jefum : Chrifium induiftis. 
Fif us avex. été revêtus de Jefus-Chrift. Gai. iir. 
ij. Tel eft l'effet du Batême , qui eft le 
Sacrement de la foi , puifque la foi nous 
unit auflî intimement avec Jefus-Chrift 
que la naiflance naturelle d'Adam nous 
uniflbitavec Adam. De même que la naiP 
fance charnelle que nous avions reçue 
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d! Adam nous faifoic être d'auties Ada 
nous rendoit coupables de Ton péché 
nous condamnoit en confequence ; 
damnation éternelle ; ainfi la nou> 
naiffance que nous recevons de Je 
Chrift dans le Batéme fait que nous 
venons d'autres Jefus-Chrifts ; que 1; 
flice de Jefus-Chrift palfe en nous 
nous ell appliquée. Dieu n'y voira 
chofe en nous, & en confequenc 
gloire & fa récompenfe. Telle eft < 
vérité commune qu'il n'étoit pas pe 
d'ignorer du tems de S. Paul. 

In morte , ou Grec , tn mortem tpjtm 
tiutti fumus , peut auflî avoir deux f 
Ou nous avons été lavés par les mt 
& l'efficace de fon fang , ou nous de 
regarder l'eau du Batême comme le 
de Jefus-Chrift même. Elle nous en 
lieu ; elle en a toute la vertu; elle I; 
prclente. De même que Jefus-Ch 
voilé fon corps & fon fang dans l'Ei 
riftie fous l'apparence du pain & 
vin , ainfi il a voilé fon fang foi 
bain mvfterieux des eaux du Bat 
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[ enfant au fortir des eaux du Batême , 
mme tout baigné dans le fang de Jefus- 
hrift ; il en eft tout couvert. Ainfi Dieu 

voit plus dans un enfant qui fort de ce 
in myfterieux dans lequel il eft enfeve- 

Dieu , dis-je , n'y voit plus que JefuS'. 
hrift dont il eft tout couvert. Chrijlum 
tuifiis. Ce n'eft plus cet enfant qui vit , 
îftJefus-Chrift qui vit en lui. Ce font 
; mêmes apparences qu'auparavant : 
mme dans l'Euchariftie les apparences 
nt les mêmes devant & après la con- 
rration , il ne s'eft point fait de 
angement à l'extérieur ; mais les yeux 

ma foi en apperçoivent un grand. Au* 
ravant Jefus-Chrift n'y étoit point, 
ùntenant Jefus-Chrift y eft. De même 
ns cet enfant, à l'extérieur nul change- 
ant ; mais la foi me fait voir dans cet 
fant Jefus-Chrift, en qui il eft tranf- 
rmé par la ft)i qu'il a en lui. 
Le fécond fens qui paroît plus lié 
ec ce qui précède & ce qui fuit , & 
oir plus de rapport au deflein de TA- 
»tre , eft exprimé dans le Grec , in mor- 
n ipfius bapifAti fumus. Non feulement 

Batême contient le fang de Jcfus- 
hrift , les mérites de fa mort ; mais il 

contient une image naturelle. La céré- 
onie de ce Sacrement nous en rappelle 
Tm. IL V 
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fenfiblenient le fouvenir. Il fe paffe dans 
celui que Ton batife quelque chofe de 
femWabie , à ce qui s'eft palFé en Jefus- 
Chrift dans le moment de fa mort. Nikil 
efi aliud in Chrifio Baptifmus nifi ftmilitudo 
mortis Chrifii. Le Batéme en Jefus - Chrift 
n'eft autre chofe , qtte la rejfemblance de la mrt 
de JefiiS'Chrift. Pour entendre cette figure, 
il faut fçavoir que ce que Jefus- Chrifla 
tiré d'Adam , cette chair qui avoit la ref- 
femblance de la chair du péché , étoit la 
figure de cette chair du péché , de ce pé- 
ché , de cette concupifcence , de ce vieil 
homme que nous en avons hérité. Ainfi 
la mort de cette chair de Jefus -Chrift 
qu'il avoit tirée d'Adam , & qui palTeen 
nous dans le Batême , figure la mort de 
cette chair de péché , de ce vieil homme, 
de cette concupifcence que nous avons 
reçue d'Adam. Il y a une analogie ad- 
mirable entre ce qui s'eft pafié dans 
Jefus-Chrift , & ce qui fe paffe dans notre 
propre fandlification par le Batême. J. C. 
cil mort dans fa chair fur lacroix ; par le 
Batême nous mourons au péché. Le corps 
de Jefus-Chrift a été enfeveli après fa 
mort , pour faire voir qu'il étoit vérita- 
blement mort ; celui qu'on batife eft en- 
feveli dans les eaux du Batême , afin qu'il 
foit certain qu'il eft mort au péché. Jefus- 
Chrift efl forci du tombeau glorieux : le 
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featifé fort des eaux du Batênic , réfufci- 
t-e. Jeliis- Chrifl réfufcité mené une vie 
toute nouvelle , qui ne tient rien de la 
vie qu'il a reçue d'Adam ; il n'efl; plus 
fujet à la mort , à toutes les miferes de 
la vie , au froid , au chaud , à la ricceflîté 
de boire , de manger , de dormir ; c'eft 
une vie toute divine , il vit à Dieu & 
pour Dieu ; rien ne le détourne de cette 
élévation xontinuelle de fon efprit vers 
Dieu. Le batifé après fon Batême doit 
mener une vie toute nouvelle qui ne 
tienne ^en de la concupifcence qu'il a 
reçue d'Adam : elle doit être morte, en 
lui , ne plus agir ; ou fi elle agit encore , 
fl doit la faire mourir de plus en plus , la 
déraciner , l'anéantir par les inclinations 
toutes contraires de charité qu'il introduit 
dans fon cœur. S'il a dans cette vie des 
occupations, il doit les rapporter à Dieu, 
faire tout pour lui , n'avoir en vue que 
le ciel, y tendre par toutes fes adions. J. C. 
réfufcité une fois, ne meurt plus : cette vie 
nouvelle eft éternelle ; il eft dégagé pour 
toujours des liens de fa mortalité. Un 
batifé étant une fois mort au péché , & 
vivant d'une vie nouvelle , doit vivre é- 
ternellement à Dieu avec jefus- Chrill, 
ne doit point avoir d'alternative ; fa vie 
doit être ftable , permanente. Jefus-Chf ifl 

Vij 
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après avoir été quarante jours fur la terre 
monte au ciel , où il efl: affis à la droite 
de Dieu , pour récompenle des travaux 
de fa vie mortelle. Le Chrétien après 
avoir paffé fur la terre un cfpace de tems 
très-court , montera au ciel , & y fera affis 
u la droite de Dieu fur fon trône , en ré- 
compenfe des vid:oires qu'il a remportées 
fur foi-même y fur le monde , fur le dé- 
mon, Ainfi ce qui s'eft pafle dans le chef 
doit fe retracer dans les membres : & la 
juftice de Jefus-Chrift efl non feulement 
Ja plénitude , la fource immenfe , & k 
trélbr dans lequel nous puifons la nôtre; 
mais elle efl encore le modèle , le typCf 
& l'exemplaire de la nôtre. Ces difFerens 
caraâeres de reflfemblance font uneana- 
lyfe exafte de la première partie de ca 
Chapitre. 

^î'. 4. Nous avens étc Hr, 4. Confepnln enim 

enfevelis avec lui par le fumus cum ilh fiT 

BAtcmc pour mourir au Baptifmum in mêrtemi 

pcclid ; afin que , comme ut , quomod» Chriftni 

J.C.cftréfufcitc d'entre furrexit à mortuis ptf 

les morts par la gloire & gloriam Patris , itA ^ 

la puilTancc de fon Père , nos in ?iovita:e vita am- 

nous marchions aufli bulemtts. 
dans une nouvelle vie. 

Non feulement la mort de Jefus-Chrift 
eft la figure de ce qui fe paflTe dans le Ba- 
tême , mais encore fa fépulture : car Jefus-»' 
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Chrift a été enfeveli , afin qu'on ne put 
douter de fa mort. La fépuiture de Jelus- 
Chrift ^(l non feulement la caufe , le 
principe de la fépuiture du vieil homme, 
de la concupifcence , du péché, dans les 
eaux du Batême ; mais elle en eu encore 
le modèle & la figure: ce quiétoitre- 
)réfenté d'une manière plus fenfible dans 
e Batéme d'immerfion , dans lequel le ba- 
tifé étoic plongé tout entier dans les eaux 
du Batême ; en forte qu'il en avoit par 
defTus la tête. Premièrement les Batiftaires 
ctoient de grands baffins , dans lefquels 
celui qu'on batifoit entroit tout entier. 
Secondement on y plongeoit trois fois 
celui qu'on batifoit ; non feulement pour 
marquer qu'on étoit batifé au nom de la 
Trinité; mais encore félon plufieurs Pères , 
pour repréfenter les trois jours que Jefus- 
Chrift a paflTés dans le Tombeau. Troifié- 
niement , on ne batifoit d'abord qu'au Sa- 
medi- faint , qui eft le jour auquel l'on fait 
mémoire de la Sépulture deJefus-Chri/î; 
afin de faire voir que le Batême eft la re- 

Eréfentation de ce Myftere. On a enfuite 
atifé encore le Samedi d'avant la Pente- 
côte ; parce que c'eft du *yaint-Efprit que 
f'eau tire la vertu de remettre les péchés. 

Inmortem, pour prouver que nous étions 
morts avec lui. Rien ne marque mieux 

V iij 
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qu'un homme efl; mort, que quand on 
l'enfevelic. Nous avons été enfevelis fous 
Jes eaux du Batême : Donc nous étions ' 
morts. Si cela eft nous ne devons point 
pécher, ce Tout ce qui s'eft paffé dans la 
:» Croix de Jefus-Chrift , dans fa Séoul- 
y» ture , dans fa Réfurre<9:ion le troifieme 
3> jour , dans fon Afcenfion au ciel , dans 
35 fa Réfidence à la droite de fon père, 
» tout s'eft pafle de telle forte que les pa« 
3î rôles & les faits , qui font également 
33 myfterieux, repréfentent la vie chrc- 
*» tienne que Ton mène ici-bas. 

L'Apôtre, après nous avoir montré 
l'homme , fous le premier état & avant 
là loi , dans l'abyme du péché , mais qui 
avoit une reflburce en Jefus-Chrift , dont 
la grâce étoit infiniment plus efficace pour 
fauver , que le péché ne l'avoir été pour 
lé perdre , il entre dans le fécond état , 
fous la loi- On pouvoir croire qu'elle a- 
voit remédié au péché. Mais bien loin que 
cela- Ibit , dit faint PcOil , elle n'a fait que. 
donner lieu à l'accroiflement du péché. 
Cependant l'homme avec le péché qu'il a 
hérité d'Adam , avec les péchés qu'il y a 
ajouté de fon propre fond; avec l'abon- 
dance des pèches à laquelle la loi a donné 
occafion , n'eft pas pour cela fans reflburce.. 
li doit meure toute. fa confiance ejn Jefus*- 
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Chrift , dont les mérites lui procureront 
me furabondance de grâces proportion- 
lée à l'abondance du péché dans laquelle 
1 eft tombé. 

Première reflemblance entre Jefus- 
i^hrift & le Chrétien dans le Batême. 
efus-Chrift meurt àce qu'il a reçu d'A- 
km : le Chrétien dans le Batême y meurt 
wffi. In tnortem ipftus baptixMt fumus. Se- 
onde reflemblance : Confepulti fumus. 
efus-Chrift eft enfevelr, pour marquer 
jue fa mort eft véritable : il en arrive au- 
ant au Chrétien..Troifiéme reflemblance ,. 
efus-Chrift réfufcite : c'eft aùflî la figure 
lu Chrétien qui réfufcite à la vie ae la 
;race : Mors criminunk vita virtutum. Lx 
tort des crimes , la vie des vertus : c'eft ainfi 
iue faint Cyprien définit le Batême. 

Ut quomodo Chrifius furrexit fer gloriam- 
^âtris : De même que Jefus-Chrift au 
aoment de fa réfurreâion, a reçu de la 
?outc-puiflancedc fon père une vie toute 
louvelle , une vie bien différente de la 
ie mortelle & paflîblé qu'il avoit reçue 
.'Adam , une vie glorieufe & immortelle ; 
infi c'eft la Toute- puiflance de Dieu , 
ui me feit paflerde l'état de mort op j'é- 
ois auparavant , dans celui de vie : C'eft 
ne réfuireAion & une nouvelle création: 
*i quelqu'un eft en Jefus-Chrift , il eft une nour 
Hh. créature: Leschofes. anci^tmfis font paJIeis^ 
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cJ- tout a pris une nu^elle forme. 

Per gloriam patris peut fignifier que 
c'eft de Ion père qu'il a reçu cette vie, 
par oppoficion de celle qu il avoit reçue 
d'Adam. Et en le traduifant avec quel- 
ques interprètes , in gloriam patris , le fens 
fera que la vie nouvelle , heureufc & glo- 
rieufe dans laquelle il eft entré , n*étoit 
point différente de la vie même de Dieu 
fon père. C'eft ce qui eft exprimé verfet 
dix : ^uodautemvivit , vivitDeo : Mais vi- 
rant maintenant , il vit pour Dieu» La vie 
.<]u'il mené depuis fa réfurreftion, eft une 
vie de Dieu, & toute divine : Dieu 
même eft fa vie. Son humanité eft revê- 
tue d'une vie toute divine. Elle participe 
à la gloire de la divinité, à laquelle elle 
a toujours été unie d'une manière fi in- 
time , à laquelle elle eft réunie , après en 
avoir paru féparée pendant le féjour de fa 
vie mortelle. Je ne fais point de diffi- 
culté de croire avec Eftius , que c'eft là le 
véritable fens qui établit une magnifique 
Teflembîunce entre Jefus-Chrift réfufcité, 
& le Chrétien batifé. 

/ta & nos in mvitate vitA amhulemus : De 
■même la vie du Chrétien eft auflî une vie 
toute nouvelle , une vie qui ne reflemble 
en rien à la vie terreftre qu'il a reçue d'A* 
dam; il n'en a plus les inclinations. Il n'é- 
toiciiupariivanc que concupifcence ; que 
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chair, félon faine Jean. 11. 16. ^uidquid 
efi in munda .... Tout ce qui efl dans le mon-r 
de ... . Il n'aimoit que les créatures : il 
aiinoit tout excepté Dieu ; mais depuis 
ion Batênne , ce n'eft plus lui-même ; ce 
Ji'eftplus un Adam; c'eftunJefus-Chriflr. 
Defirs , inclinations , tout efl nouveau. 
Notre efprit vit fur tout par la volonté , 
.parles inclinât ior^s. Ce qui efl fi vrai, que 

auand on voit un homme de bonne chère ♦ 
e plaifir , de converfation , fineérement 
converti ; & n'aimer plus que Ja péni- 
tence , la mortification ; ne plus parler 
que des chofes du ciel , on dit communé- 
ment : ce n'efl plus lui-même ; il efl main- 
tenant un autre homme. L^ Apôtre nous 
apprend en quoi confifle cette vie nou- 
Yclie du Chrétien ^ qui a quelque rap- 
port & quelque conformité avec celle de 
Jefus-Chrifl réfufcité. Recherchez, ce qui 
efi dans le ciel y oùJeJus-Chrift eft ajfis ki la 
droite de Dieu. ColofT. 1 1 1 . i . Il faut 
monter avec lui au ciel ; y être d'iefprit 
& de cœur ; ne s'occuper que de ce qui 
s'y pafTe; n'aimer que le ciel; trouver tout 
le refle indigne de foi. Notre Chef y efl 
déjà : Jefus-Chrifl eft ajjis a la droite de DieUé^ 
Nous ne fommes qu'un avec lui , nous 
fommes les membres de fon corps , nous 
devons nous régarder , comme y étant déjà 
avec lui; xious ne devons avoir d'autres 
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défirs , d'autres aflFcftions , d'autres pen- 
fées , que fi nous y étions déjà 
avec lui. Or fi nous étions dans cet état 
heureux , l'amour que nous aurions pour 
Dieu n'abforberoit-il pas toute la capacité 
de notre cœur ? Y laiflëroit-il quelque 
place pour les biens de la terrer Y l'erions- 
nous encore fenfibles ? Aimerions-nous 
encore les richefles , les plaifirs , les béné- 
fices , la fcience, Teftime des hommes? 
Non : Nous n'aurions non plus de goût 
pour toutes ces chofes , qu^un mort en a 
pour le boire & le manger : N^ayex. (f 4f- 
Jeôlion que pour les chofes du ciel^ & non pour 
celles de la terre : ColoflT. m. z. Car vm 
êtes morts, La vie de Jefus^Chrifl réfufci- 
té eft une vie toute divine ; la vie du bati- 
fé en eftauffi une. Ses inclinations ne font 

})oiiK différentes de celles de Dieu. C*eft 
'efprit de Dieu même qui le remue, & 
qui eft Fauteur de tout ce qu'il fait. Votrt 
vie eft cachée en Dieu avec]. C Faites donc 
mourir les membres de l'homme terreftre qui ef 
en vous, ^ue celui qui déroboit ne dérobe plus ^ 
viais qu'il s'occupe, Eph. iv. 28. 

7^ - y . Ca*^ fi nous avons >J^. J. Si enim co^n' 

éié entés en lui par la rcf- fUntati fa:li Jumm fi' 

f rmblance de fa mo'-t , milittidim mordis ejas: 

nous y fe-ons auHi en:és fvnul ^ reJurreUimi 

par la rcfleinblance de fa erhnus . 
rélurredion. 

Cmplantati: Parle Batême nous fommes 
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entés en Jefus-Chrift, avu^n^i. Avant le Ba- 
tême nous étions une branche d'un olivier 
làuvage , incapable de porter aucun fruit ^ 
8c qui par conféquent devoit être coupé 
Se jette au feu. Adam en étoit le tronc. 
2.uelle fève tirions-nous de lui ? Une 
'êve maudite de concupifcence. Quels 
Tuits produifoit une telle fève? Des fruits 
le mort. Mais par le Batême il s^efl fait 
:n nous un cnangement heureux. Fous 
y et. été coupé de l'olivier fauvage qui étoit vo-- 
re tige naturelle^ ^vous avez, été inféré fur 
nton olivier contre votre nature. Rom. xi. 
K 2^. Nous fommes pafle de deflTus un 
ronc ftérile fur un autre tout contraire 
u premier, auflî fertile que le premier efl 
terile , dont la fève eft bénie, & qui pro- 
uic des fruits de vie. Ce trorx c'eft Je- 
us-Chrift, dont nous fommes devenus 
*s membres , & dans le corps duquel nous 
[>mmes entrés. Par le Batême^ nous 
vons été tevêtus de Jefus-Chrifl; nous 
vons tenus à lui non feulement extérieur 
ement , mais encore par les vai fléaux & 
*s liaifons qui portent Tefprit & la vie , 
ommé la main tient à la tète , & une 
tanche d'arbre à fon tronc : C'eft de lui que 
mt le corps , dont les parties font jointes dy 
nies enfenible avec unefijufte proportion , reçoit 
accroijement. Eph. iv. i6. Le terme 
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d'tnter emporte une liaifon fecréte , par 
laquelle nous fommes tellement unis à 
lui , qu'il fait paffer & découler de fa ver- 
tu en nous. Cette liaifon eft la plus in- 
time , & la plus parfaite que Ton puiflè 
concevoir : puifque c'eft la même vie qui 
anime tout le corps , & la même ame qui 
le gouverne & le remue. Depuis le Ba- 
tême notre vie eft , pour ainfi dire , con- 
fondue avec celle de Jefus-Chrift ; notre 
ame avec la fienne. Il ne doit y avoir en 
Hous de mouvemens , & de defirs que ceux 
que Fefprit de Jefus-Chrift y produit. 
Comme dans notre corps il n'y a aucun 
mouvement délibéré qui n'ait fa fourcc 
dans l'ame , de même dans notre ame il 
ne doit y avoir aucun mouvement , aucu- 
ne penfée , aucun defir qui n'y foit pro- 
duit par l'efprit de Jefus-Chrift. Nous 
ne devons reffentir en nous que des in- 
fluences de Jefus-Chrift. Nous devons 
avoir pour l'efprit de Jefus-Chrift la do- 
cilité parfaite qu'un membre a à l'égard de 
l'efprit. Jefus-Chrift doit avoir un em- 
pire fouverain fur nous , comme notre 
ame a un empire fouverain fur tous les 
membres de notre corps. Je vis, ou plutôt ce 
tfeft plus moi qui vis , c^eft Jefus-Chrift qui 
vit en moi. 

Similitudini mortis ejus: Une branche 

d'arbre 
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3Wbre entée fur un autre arbre , s'unit 
rellement avec cet arbre d'où elle tire 
:oute fa nourriture , qu'elle vit , ou qu'elle 
meurt avec lui ; qu'il faut qu'elle meure , 
[i le tronc meurt ; qu'elle vive , fi le tronc 
sft vivant* C'eil aînfi qu'à caufe de notre 
union avec Jefus-Chrift , il faut que ce 
qui s'eft paiTé en Jefus - Chrift fe retrace 
en nous. Or J. C. eft mort : il faut donc 
que nous mourions auffi. Il s'eft dépouillé 
de ce corps qui portoit la reflemblance de 
la chair de péché , de cette vie mortelle , 
paflible, terreftre, qui les rendoit au moins 
a l'extérieur femblable à Adam pécheur* 
Il iaut donc auffi que nous nous dépouil- 
lions de ce vieil homme , de ce corps de 
péché , de cette concupifcence que nous 
avons reçue d'Adam. Il ne fuffit pas d'en 
iufpendre les effetspendant quelque tems, 
comme il arrive aflez fouvent , devant & 
après les folemnités ; mais il faut donner 
la mort à cet homme de péché , de telle 
forte qu'il n'agifle plus du tout en nous ; 
qu'il ne règne plus en nous ; qu'il ne foit 
plus Fauteur d'aucun mouvement , d'au- 
cune adion : de même que Jefus-Chrift, 
depuis qu'il a été une fois mort , n'a plus 
vécu de cette vie mortelle qu'il tenoit 
d'Adam pécheur : Faites mourir les membres 
de r homme terreftre qui eft en nous. 
Tom. H. X 
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Simul é* refiirreBionîs erimus : Sans cefe 
ne comptons point être entés eh lui parla 
reflemblance de fa réfurreftion : Si nous 
mourons avec Jefus-Chriji , nous vivrons aujfi 
avec lui. 2,. Timoth. 1 1 . 1 1 . En effet , fi 
nous ne mourons point avec lui & comme 
lui ; fi nous ne nous dépouillons pas du 
vieil homme comme il s'en ell dépouillé 
lui-même , c'eft une marque que nous ne 
fommes point ^ntés en lui ; que nous ne 
fommes point membres de fon corps; 
que ce n'eft pas fon efjprit qui agit en 
nous. Car l'éfpm de Jeius-Cnrifteflun 
efprit de mort , de retranchement : Ji 
ne fuis pas venu apporter la paix , mais répit* 
Matth. X. 34. Quand Jefus-Chrift nous 
anime il nous met en main ce glaive fpi- 
rituel , avec lequel nous mettons à mort 
Ce vieil homme : Faites mourir les membres de 
rhomme terrejîre qui èft en vous. Quittez, aufi 
vous-mêmes tous ces péchés^ U colère^ rai- 

greur Dépouillex. le vieil homme» 

ColoflT. ch. 3. >^>^. 5. 8. 9. Cela coûte, 
cela eft dur à la nature. Cette crrconci- 
lîon eft douloureufe : chacun a fes vices, 
fes paflîons, qui lui font chères , qui ont 
de profondes racines dans fon cœur ; mais 
elle eft abfolument néceftaire. Ne comp- 
tons point avoir de part à fa réfurreâion, 
ni être les difciples de Jefus-Chrift, à 



AUX' Rom. Chap. VI. ^37 
moins que nous ne renoncions à toutes 
ces paflîons. La r.écompenfe que ce dé- 
pouillement du vieil homme attirera , fe- 
ra grande : elle coçfiftera à avoir part à la 
Jiéfurreftion de Jefus-Chrifl ; à entrer en 
partage de fa vie toute divine & dç la 
gloire dont il jouit à la droite de Dieu. 
.L'attente de fi grands biens ne mérite-^:- 
,clle pas que nous falîîons quelqu'effott fur 
npus-mêm,çs , & que nous vuidions notre 
cœux de tout ce qui eil upe fçmencç 4^ 
mort.'' 

. i^• Ç. Ifqc fiiepw , ^- ^. Sçaçhaqt <me 

^sa vesm hopip mfier ooçre viejil homii^e a ç(é 

fifmd crucifixus efi y m cn^cifié avec lui , afin cfit 

de^0tur c$rpus peccati , le corps du péché foït dè- 

çé -nltra. nên ferviamus truit , ^ que déformais 

fêccat^. nous ne foy^ii plul af-'* 

fervis au péché. 

Le deflèîn de faînt Paul efl; toujours <Je 
faire voir , qu'il y a de la contradiâion à 
dire que le Chrétien demeurera dans fon 

{)éçhé , & le fera abonder , afin de donner 
ieu à une furabondance de grâce. II con- 
tinue à le prouver par la comparaifon 
Îu*il fait du Chrétien avec Jefus-Chrift. 
.e Chrétien par le Batême eft devenu 
une même chofe avec Jefus-Chrift ; il eft 
mon au. péché avec Jefus - Chrift fyr le 

X ij 
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modèle de Jefus-Chrift; il a été enfcvclî 
avec lui , réfufcité avec lui , enté ea 
lui. 

Vêtus homo : Qu'eft'ce que ce vieil hom- 
aie , dont PApôtre nous dit dans plu- 
fîeurs endroits de fes Epitres , qu'il faut 
fe dépouiller , & qu*il oppofe au nouvel 
homme dont il faut fe revêtir ? Revitet- 
vous du nouveau quife renouvelle pour conwntrt 
Dieu félon r image de celui qui lU crii 
Cololl. III. 10. Et Eph. IV. 2.j^\RM' 
iijfexj-vous de l'homme nouveau , qui eft créé 
félon Dieu dans une juftice^ une fainteté véri- 
table. Ce vieil homme c'efl Adam dansk 
moment de fon péché , fa nature s'eft 
trouvée toute changée en des difpofi- 
tions criminelles •.. difpofitions qui ont 
laît fon péché , quî font devenues perma- 
nentes en lui , & les pçines de fon péchés 
Cet état eft devenu en lui toujours fubfi- 
jftant. Ce n'étoit que des ades , maïs ils 
font devenus des habitudes ; il a trouvé 
dans fon péché la punition de fon péché. 
Vous vous êtes mis dans cet état : votre 
punition fera de demeurer néceffairement 
dans rétat dans lequel vous vous êtes mis 
vous-même. Adam s'eft fervi de fes fem 

Eour pécher ; de ks yeux pour voir que 
t fruit défendu devoit être excellent, 
&c« Ses fens font devenus pour lui dans 
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la fuite des occafions perpétuelles dépê- 
cher & de tentations. Son goût, par exem- 
ple , le porte à la gourmandife. Ses yeux 
ijxcitent en kii une infinité de défirs con- 
traires à 1^ loi de Dieu , défirs des richef- 
fcs, &c. Enfin fon corps tout entier eft 
devenu concupifcence de la chair. Son 
-efprit dans le moment de fon péché étoit 
dominé par la curiofité , qui le portoit 
à vouloir fçavoir ce que Dieu lui avoit 
çach^ ; à fçavoir comme Dieu le bien §c 
ie mal. Cette difpofition a été perma- 
nente çn lui , & oepuis ce tems , il ne 
P<ruc contenir fon ^efprit dans les borQ^s 
que Dieu lui a prefcrites : il n'eft que 
-ccHicupifcencè des yeqx. Enfin Adam 
djms le moment de fon péché n'a point 
voulu fe foumettre à Dieu , & s'eft voulu 
foudraire de fon obéiflance* Il a voulu 
aêcre fon Dieu à lui-même* Cette difpe- 
iîtion d'orgueil eft devenue fubfiftante 
€n lui. Dieu a voulu que fon péché de- 
vînt la punition de fon péché. Or par la 
naiflànce que nous recevons de lui , en 
tioiis tranfmettant fa nature , il nous 
"tranfmet auffi fon péché , & tous les vices 
qui en ont été la punition. Toutes ces 
Aiauvaifes inclinations ôc ces mauvais 
penchans , qui font fi fort enracinée en 
Jk>uti9 forment ce corps de péchés: ^upd 

X iij 
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natum eft ex carne caro eft : Ce qui eft né ieli 
chair , efi chair» C'eft là ce que faint Paul 
appelle ici notre vieil homme , demies 
dinerens péchés font les membres , & 
dont il nous dit fi fouvent qu'il faut nous 
dépouiller : DépouilleXi le vieil homme félon 
lequel vous a:veti vécu dans votre première vit, 
qui fe corrompt enfuivant Villufion de vosfaf- 
Jions'yEph.îy. 2:1. Et aux Côloif. m.. 
8. 9. ^uitteTL aujfi vous-mêmes taus ces fi- 
chés , Patgreur . . . ., Dépouillex. le vieil bonh 
me avec [es œuvres i 

Jefus-Chrift eft au contraire rhommc- 
nouveau dans lequel fe trouvent de nou- 
velles, inclinations , toutes contraires à 
celles du vieil homme ; une obéifiancc 
parfaite, & une humilité prodigîeufey 
oppofées à l'orgueil & à la défobéiflancc: 
du premier homme; un amour pour la.- 
pénitence & pour la mortification , op- 
pofé àTamourpour tousiès plaifirsdek 
chair. Et ce nouvel homme par la régé- 
nération, & là nouvelle naiiîknce que- 
nous recevons de lut dans le Batêma,. 
nous tranfmet fa juftice , fa charité & 
toutes fes vertus. Ce qui efi né de refprit ^ 
^priti JesiU. iii. 6. 

Simul crucijixus eft : Grec concruciJJxus efi. 
Ce corps de mauvaifes inclinations , feloA: 
JSfUuî,3,a été. waché à la même. croix, &, 
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percé des mêmes doux que Jefus Chriftr: 
Eidem cruciftmul a§xum eft cum Chrifio : Le 
eorps de Jefus-Chrillqui venoit d'Adam-, 
& qui portoit la refleirtblance d'une chair 
de péché , étoic la figure de ce vieil hom- 
me que nous recevons d'Adam. Il en por- 
k>it la reflemblance ; il s'écoit en quelque 
forte approprié ; il s'étoit chargé des pé- 
chés que ce vieil homme produit fans ceflfe 
dans chacun de nous :- c'eft pour cela 
qu'il les appelle fes péchés. C'èA un' des 
fens de cette parole de faint Jean ; £cce 
Agnus Dei qui tollifpeccata mundi : Il s'eft 
ehargé des péchés de tout le monde; ils 
liii ont été appropriés. Il s'eft chargé de 
lès expier par fii mort ; ils vont être dé- 
truits. Po/iiir in eo Domihus iniquitatem om- 
nium ncftmn. Ifaïe. ch. 53. it, 6. Dieu Ta 
é^argfluifeid de riniquitéde nous tous. C'eft 
donc dans ce double fens que fon huma^ 
lîité a été crucifiée. Comme elle portoit 
Jà reflemblance du vieil homme; qu'elle (e 
rétoit approprié , & qu'il étoit en quel- 
que forte pané de nos têtes fur la fienne*, 
notre vieil homme a donc été au (fi cruci- 
fié. C*eft encore ici un des caraâères dfe 
reflemblance , qu'on do^t ajouter à ceux 

2ue nous avons marqués deffus : il a voulti 
cre comme ce Bouc émillàire chargé des 
|édiés^de.tou.t le peuple, /ww*/- crmifxiês 
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eft. Jefus-Chrift dans le crucifiement de fa 
chair , non feulement nous donne un 
crayon , & une image de ce que nous de- 
vons faire en nous, mais il le produit en- 
core réellement en ceux à qui il applique 
fes myderes , & à qui il donne par fes 
mérites la force , & la grâce de Timitcr. 
J'ai crucifié en moi ce qui me vient d'A- 
dam , pour vous faire voir qn*il y a en 
VQUs quelque chofe qui vous vient auflî 
d'Adam , & que vous devez crucifier; 
mais parla vertu de mon crucifiement, 
je produis en ceux en qui j'applique ce 
myftere le crucifiement de leur vieil hoav- 
nie. C'eft donc un double avantage qqe 
TOUS trouvons dans la croix de Jefuç- 
Chrift. Non feulement , elle eft, comnie 
dit faint Auguftin , cathedra magifipt do^e»- 
tis , la chaire du mastre qui infiruit ^ mais elle 
eft auflî le canal de la grâce. 

Ut defiruatur corpus peccati > le Çrec 
porte x»Tt^ySi, Par là ce vieil homme 
eft réduit à l'inadion. Ce corps de péché, 
fQs mauvaifes inclinations ont perdu tou^ 
leur force , & ne pourront plus rien 
contre nous. Il en elc maintenant de ce 
vieil homme, comme d'un ennemi qui au- 
roit été crucifié , cloué par les pieds & Ptf 
les mains : Quand il fe tounnenteroit , 
jCOUSi ièjs efibrts n^ feroient pas grand ix^l ^ 
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celui à qui il voudroît nuire ; il ne feroit 
pas fore difficile de lui réfifter. Tel eft , 
dit faint Paul^ 1 état de ce vieil homme efi 
nous , depuis que par le Batême les 
myfteres de Jefus-Chrift nous ont été ap- 
pliqués. Notre vieil homme, notre corps 
de mort, n'aura non plus de force pour 
nous faire tomber dans le péché , qu'un 
crucifié en a pour vaincre (on ennemi. Ce 
qui nous marque deux caractères de ce vieil 
homme, i °" Il vit toujours. 2.°' Il ne peut 
nous nuire ; Jefus-Chrift Fayant attaché à 
la croix. On fent la liaifon de tout ce raî- 
fonnement. Comment ferort-il poffibfe 
que nous péchaffions ? La concupifcence 
eft en nous dans un état de mort ; elle eft 
ilans rétat d'un crucifié. Tous les péchés 
qu'on commet viennent de ce corps de pé- 
cné , de ce vieil homme. Or il n'agit plus 
^n nous. Ainfîil n'eftdonc plus poflîble 
que nous péchions. C'eft par le crucifie- 
ment de Jefus-Chrift que notre concu- 
pifcence eft mife dans Tétat d^un crucifié. 
Ah ! par eonféquent quelle confiance re 
devons-nous point mettre dans ce my ftere 
de la croix de Jefus-Chrift ! J'auraâ donc 
foin de m'unit continuellement à Jefu:- 
Ghrift crucifié ; afin de tenir ma concu- 
pifcence ainfi crucifiée & fans force ; c'ç 
la'y unir de. telle fone , qu-il fera vrai de 
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dire que j'ai été crucifié avec Jefus-Chrift : 
Chrifto confixus fum cruci. A Dieu ne plaifè 
que je me glorifie dorénavant en autre 
chofe , qu'en Jefus-Chrifl crucifié. Je ne 
fçauraî autre chofe , puifquece divin ob- 
jet me donne un tel afcendant fur mon 
.ennemi. Ah ! je reconnois , Seigneur , 
que quand vous m'avez laifle la concu- 
pifcence, ce n'a point été pour maperte> 
mais au contraire afin que par les viâpires 
continuelles que je remporterai aufG aifé- 
ment fur elle qu'on en remporteroit fiu 
un ennemi crucifié , j'avouaife que c'elldç 
vous que je tiens cette force. Je vous re- 
.connoisdahs cet état defoiblefTe & d'iij- 
firniité , dans lequel vous êtes une fofe 
jpôUi îcâ Gentils , & un fandale pour les 
Juifs. Je vous, reconnois pour le* Verbe 
de Dieu. VerbuinrCvucis Dei virtus efi ] c'^A- 
à-,dire, qu'en m'appliquant ce myfterejjc 
fuis en quelque forte revêtu de la Toutir 
puiflance de Dieu contre mon ennemi. 

Vous me tenez lieu en cet état du Ser» 
.pent d'airain. Comme Moyfe dans ledéferte- 
leva en haut le Serpent^ éc- Jean, i i i . 14. 
Ceux qÀ ayant été êtejfes le regardoient, éîoient 
guéris. Nombr. xxj. 9, Les I fraélices n'a- 
voient qu'à jetter les yeux fur le Serpent 
d'airain , ils étoient aufîï-tôt guéris des 
laprfures cnflçimmées des ferpeiis brûlans. 
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Ces ferpens brûlans , font les àrdeiirs de 
lâconcupifcencè: Nous n'àvons qu'à jèt- 
tfer les yeux de notice foi fur Jefus-Chrift 
àrucîfié ; auffi-tôt ce feu impur eft éteint. 
Ce fera donc là toute ma dévotion , & 
thon unique reffburce dans mes tentations. 
Je ne cenèrai à l'exemple des pi'emiers 
Chrétiens de fepréferiter continvtellemeilt 
fur moi-même ce figne de nôtre falut , 
de l'avoir continuellement devpiit les yeux 
& d'y avoir recours toutes les fois que je 
fentirài en moi quelque mouvement de 
Ta concupifcéhcé. 

' Sûr l'arbre de la croix, vous fti*y traciez 
en effet en racourci , un tableau parfait 
dé toutes les vertus dontvoiïs me donnez 
des modèles pendant toute votfe vie. 
Vous les réunifTez toutes fous un feul 
jioifit de vue. i® Je vois dans la manière 
dont vous expiez mon péché , quelle doit 
être la pénitence que j'en dois faire. 2° En 
cônfeflant hautement devant Piliate que 
vous êtes le Fils de Dieu , vous me faites 
voir par la fidélité de ce témoignage que 
vous rendez à la vérité , & par le fupplice 
de la croix le plus cruel & le plus igno- 
minieux , que vous foufFrez plutôt que 
de rien relâcher de cette vérité ; vous me 
faites, dis-je , voir avec quelle fidélité je 
dois gardes le dépôt de la foi que vous 
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m'avez confié ; que quelque chofe qui arri- 
ve de quelque fupplicc qu'on me menace , 
je n'en dois jamais rabattte un iota. 3^ Je 
Tois dans l'excès d'amour que vous avez 
pour moi & qui a été jufqu'à donner votre 
vie pour moi ; jufqu'où doit auffi aller 
l'amour que vous exigez de moi ; que je 
dois vous aimer plus q^ue ma vie ; & que 
quand il eft queition de vous perdre pat 
le péché , ou de perdre la vie , il n'y a 
pomt à balancer à vous préférer à la vie. 
4<>' L'humilité, l'obéillance d'un Dieu, 
confond mon orgueil , & l'amounquej'ai 
pour l'indépendance. 5®* Votre patience 
a l'épreuve de tous les maux , les mjures, 
les tourmens, fcmblent aller jufqu'à l'in- 
fenfibilité. // demeurera dans le filence fâ»s 
ouvrir la bouche comme un agneau ejl muet : 
Ifaïe, LUI. 7. Et S. Pierre, i. Ep. 
11.2} : ^uand on Fa chargé d'injures, i/ 
fCa point répondu par des injures : ^uand M 
Va maltraité y il nU point fait de menace. Au 
lieu que pour moi, je' ne puis rien fouf- 
frir : la moindre parole tant foit peu hu- 
miliante , me met en colère. 6^- Votre. 
amour pour vos ennemis vous porte à 
prier votre Père pour eux, & à leur ap- 
pliquer les mérites de ce fang qu'ils vien- 
nent de répandre. Enfin il eft donc vrai 
que la Croix deJefus-Chriil eft une Chaire 

fur 
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fur laquelle il nous inftruît de tous no5 
devoirs , pour me fervir de l'expreflîon , 
de S. Aucrultin. Je ne ceflTerai donc d'à- 
voir les yeux fur ce di?in modèle ; afîa 
d'apprendre de lui , comment je dois por- 
ter ma croix tous les jours de ma vie, 
comme il me l'ordonne , fi je veux être 
uti de fes difciples ; jufqu'à ce que lui é- 
tant entièrement conforme, je fois comme 
crucifié par rapport au monde , & que le 
nidnde foit par rapport à moi_comme un 
crucifié. 

Et ultra îïon férvUmus peccato : Si la con- 
cupifcence eft en nous crucifiée & fans 
fbrCfe ; & fi par notre union avec Jcfus- 
Chrift , l'homme nouveau eft parvenu en 
nous à un état de force , certainement la 
concupifcence y quoique vivante en nous, 
tant que nous fbmmes fur la terre , ne 
dominera point , n'aura point le defïus , 
lie nous tiendra point dans TefcLvage. 
Ceci nous marque Técat eu eft la concu- 
pifcence dans les batifés. 1°. Elle y eft 
toujours : il n'y à perfonne quelque par- 
fait qu'il foit , tant qu'il eft fur la terre , 
en qui la concupifcence né vive toujours. 
i^ Elle y eft , mais vaincue , & dans un 
état de crucifié. Bien loin qu'elle y do- 
mine , on a foin de la crucifier , & de la 
déraciner de plus en plus. Or ceux qui font 

Tm. If. Y 
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à JefnS'ClmJi ont crucifié leur chair avec ji$ 

péchés , dr fis mauvais défirs. 

Hr. 7. Car celui qui ilr.7. Qui enhn mgf" 
efl^mort efl délivré du tuus eft » juftificMms if^ j 
pcché. À pcccato. 

De même que la mort d'un efclavé a- ' 
néantic tout le droit que le maître peut 
avoir fur lui : aufli celui qui efl mort 

{)our fon péché , un criminel qui a fubi 
a mort en punition de fon péché , en eft 
quitte. C'eft une comparaifon tirée de ce 
ui fe pallë dans lès anfàires criminelles : 
Jn homme a fait un crime ; il en eflcon- 
vaincu ; il eft condamné à mort ; Tarrêt 
eft exécuté ; il eft pendu : alors la juftice 
cefle de le pourfuivre, 11 a payé la peine 
due à fon péché. C'eft ce qui eft arrivé 
par rapport à nous. Nous avons péché, 
îbit dans la perfonne de notre premier 
père , par le péché originel, dont nous 
nous trouvons coupables ; foit dans notre 
propre perfonne , par les péchés aâuels 
que nous avons commis : en conféquence 
la juftice nous a condamnés a la mort, 
morte morieris. Nous fommes morts ; ainfi 
nous fommes donc quittes du péché. 
C'eft ce que nous avons expliqué , Gai. 
III. fur la fin du chapitre. J'ai fouffert 
la mort , non pas dans ma perfonne , mais 
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iàns la perfonne de Jefus-Chrift, qui s'eft 
:hargé & de mon péché , & de la peine 
5ui m'étoit due à caufe de mon péché : 
n s'eft livré lui-même k la mort four moi, foi 
hé crucifié avec Jefus-Chrift. Gai. 1 1 . 20. 
Ainfi cela étant fait , juftificatus fum à fec^ 
:dto. Dès que j'ai fouffert la mort que 
mon péché méritoit , les bourreaux n'ont 
plus rien à prétendre fur moi. C'eft elle 

Îui eft ici appellée feccatum. VenuniMUê 
it feccato : nom. v 1 1 . 14. Etant comme 
Ptndu four être afujetti au féché. Elle eft , 
dit faint Paul , comme une loi qui me 
rend caftif fous la loi du féché : Rom. 
rh. V j I . i^, i 3 . C'eft comniic un crimi- 
nel , qui en punition de fes crimes 9 a été 
condamné à recevoir toutes fortes de mau- 
vais traitemens des bourreaux jufqu'à ce 
^u'il meure. U n autre bourreau dont le 
ibug eft in fuppor table, c'eft la loi. Il le 
iira dans le chapitre fuivam ; & il l'a dit 
Gai. 1 1 1 • à la fin : Per legem legi mortuus 
fkm : Par la loi je fuis mort a la loi. Eft-U 
mort , il eft quitte de tous ces bourreaux ; 
ils ne le maltraiteront plus. 

Hf.S, Si autem imrhti i^ • S • Que (1 nous fom* 

fmmms cum Chr/ftû ^ cre* mes morts avec J. C 

iinms , quia Jtmul etiam nous croyons que nous 

vivemus cum Chrijlo. vivrons aufli avec J. C. 

Or je fuis mort dans la perfonne de 

Yij 
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Jeius-Chrift. Comme j'ai péché dans la 
perfonne d'une autre , dont le péché ma 
été tranfmis , j'^i été aufTi juiliné dans la 
perfonne d'une autre : comme j'étois 
dans Adam quand il a péché 9 j'étois aui& 
dans Jefus-Chrifl quand il aexpiémoD 
péché fur la croix. Ainfi ces bourreaux 
qui avoient ordre de me tourmenter doi* 
vent ceiler : ce n'eil plus moi , mais c'eft 
Jefus-Chrifl qui eft en moi. » 

L'Apôtre, dans les chapitres précé- 
dent , nous a d'abord parlé de la fource. 
delà juftice : i^* Ce n'eft point Thomme, 
nous a^t-il dit , qqi eft à lui-même fource. 
de Ja juftice : prenez garde de vous y mé- 

{)rendre : ce qui eft li vrai que tant que 
'homme Ta cherché en lui-même, & dans 
fes propres forces , il s'en eft écarté , m- 
nés declinoperunt. Mais la fource de la juf- 
tice , c'eft Dieu : c'eft lui qui en eft le 
maître abfolu ; qui en difpofe en fouve- 
xain ; qui la donne à qui il lui plaît. 

A°' Quand Dieu veut donner la juf- 
tice à quelqu'un , de quel moyen fe fert-il 
pour la lui faire acquérir? c'eft de la foi 
en Jefus-Chrift : ^ui ix fide eft Chrifi 
Jefu. Jamais perfonne, foit Juif foitGeiv- 
til , ne l'a acquife autrement. Qu'eft-ce 
que cette foi ; quels font fes caraâeres f 
11 nous en a inftruit par l'exemple d' Abra- 
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m, auflî-bien que des motifs capables 

l'exciter en nous. Y ayant un fi grand 
►mbre de réprouvés , & fi peu d*élâs , 
mment pourrai-je me perfuader que je 
is de ce petit nombre que Dieu dif- 
rne du refte. Voilà la féconde matière 
l'il a traitée. 

yo- Quand Dieu a donné à quelqu'un 
juftice par la foi en Jefus-Chrift, dans 
lel état fe trouve-t-il ? Cet état eft-il 
>ttant , fujet à des viciffitudes , à des 
ernations continuelles ? Non , dit faint 
lul ; fon grand caraâere c'eft la ftabi- 
é & la perpétuité : c'êft un état fixe & 
rmanent en quelque manière. G'eftune 
ofe monftrueufe , & qui implique 
ntradiftion , de penfer qu'étant morts 

péché , nous vécuflîons encore au pé- 
é. C'efl ce qu'il prouve dans ce Cna- 
tre par ce raifonnement : cet état de juf- 
:e confifte à être mort au péché , & à 
^re de la vie de la grâce , fur le modèle 

la mort & de la réfurredion de Jefus- 
hrift. Or Jefus-Chrift eil mort au pé- 
é pour n'y plus revivre. Jefus-Chrift 
: réfufcité pour ne plus mourir. Donc 

Chrétien , qui par fon batême eft 
ort au péché , ne doit plus rîr 
vre au péché , ni retourner au pé- 
é. Donc le Chrétien, qui par iç 
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Batême eft réfufcité à la vie de la graee,doît ' 
toujours vivre de cçttç vie* La mort n'jj 
plus d'empire fur lui , il ne doit plusde?^ 
formais être .aflervi au péché. On peut 
trouver dans TËpitre aux Coloiliens de^ 
quQÎ éclaircir tout ce que faint Paul dit 
ici de la conformité entre Jçfus-Chrift 
mort & réfufcité , & ce qui fç pafle dans 
le Chrétien au Batême. j^. ^.Ncustm 
qui aifùns été b^îifés enJefus-Chrifi , nous avm 
été batijcs en fa mort , ^^. ColofT, 1 1 . ii, 
Ayant été enjevelis par le Batime > & étêntr 
aujft téfufcites avec lui , c^r. Rom. vi. j. 
Notre vieil hompie 4 été crucifié avec lui , &(* 
ÇoloflT. ï I . C'çft la cupidité , & Tamout 
de tout ce qui n'eft pas Dieu , qui efl U 
racine de tous les maux ; qui efl ce corp$ 
de péché , ce vieil hôiiimç qui a unç in- 
finité de membres ; ce font tous les difFé? 
rens vices. C'cfl la charité qui eft cet 
homme nouveau , & qui a une' infinité 
de membres ; elle confifte d^ns T^imour 
de Dieu feul , puifqu'on n'aime tout k 
refte qpe pour Dieu. Fous avez, appris . . . 
à dépouiller le vieil hom,me. , félon lequel vm 
ifpex. vécu dans votre première vie , qt^i fe cor- 
rompt en fuiyant l'illufwn de fes pajions ... 4 
voit4 renot(reller daru V intérieur de votre am\ 
<^ a vous revêtir d^ rhomrrf nouveau , qu} efi 
<Téç fel%n Dieu dans ^ne jujiice cr urjé fainftt^ 
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yeritable. Eph. iv, ikHr. 21. zi. 23.24. 
C'eft cet homme qui a été créé à l'image 
cb Dieu • & avec les mêmes inclinations. 

Vêtus bomo : C'eft cette ancienne ma- 
nière de vivre depuis le péché de Thom- 
xie. II eft détruit non pas d^ manière; 
qu'il ne foit plus ; mais de telle forte «: . 
qp'il n'ait plus de force ; qu'il ne pré- ce 
vale point ; & qu'il fe foumette à la «<; 
raîfon , afin que nous ne lui foyons ce 
plus aflujettis en donnant notre confen- eç 
ti&ment ; y^ Sci ut non vigeas » non pr^-^ 
v^leat.,. 

Vêtus bomo: CVft félon faint Thomas^, 
jiffiduitas é* confuetudo peccandi , qua velut 
necfjfitatem.quamdam offert peccandi, ce L'af^^ 
fiduité & l'habitude au péché , qui cm- cç 
porte avec elle comme une certaine né- ce 
ceffité de pécher. » Dans Ja mort de 
Jefus-Chrift nous y trouvons non feule- 
ment un modèle iur leguel nous devons 
cfpcifiçr notre yieil horiimè ; mais encore 
des forces pour le f^jre mourir. XJn corps 
qui a été enfeveli fubfifte toujours , mais 
il Jk corrompt dans Je tombeau de ma- 
nière qu'en ppu d^ tcms il ne fubfifte ' 
plus. 

Gredimus quia fmtH etiam vivemus c^im 
0nrifto; Or la mort de Jefus - Chrift nou^ 
fftappliqycç, ppi«; «pus dçvpns çroirç 
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qu'elle le fera, avec toutes le^ circonf- 
tances , avec tous fes caraâeres , & que 
notre mort au péché fera comme la fienne. 
Ainfi le Batême fera en nous le commen- 
cement d'une vie nouvelle , qui aura fa 
perfeâion , & fk confommation dans l'é- 
ternité. 

Creditnus : Jai cette confiance fondée 
fur les mérites infinis de Jefus-Chrift; 
que fi jamais je fuis uni à Jefus-Chrift 
mort , tous les myfteres de Jefus-Chrift 
me deviennent propres , & les promeflès 
qui lui font faites font pour moi. Mais le 
tout eonfifle à être bien mort avec lui : 
le paflage à une nouvelle vie , fuppofe 
une vie antérieure , qu'on ait aoan- 
donnée. ^ 

if. 9 . * Scientes quoi ik*9* Parce que nous 
Cbriflus refurgens ex fçavons que J* C. étanr 
mortuis jam non mo- réfufcicé ne mourra plus» 
ritur , mors illi ultra & que la mort déformais 
non dornivâbitur* n*aura plus d*ei>npire fur 

lui. 

Si nous fommes une fois morts avec 
lui , nous devons croire que nous réfuf- 
citerons auflî avec lui ; parce que par fà ré- 
furrediofi il eft entré oans un état ftable, 
fixe 5 permanent. Notre confiance eft ap- 
puyée fur la ftabilité de la juftice. Carde 
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te que je fuis aujourd'hui vivant ; ce n'eft 
pas une raiXb'ta de me confier que je le fe- 
rai toujours. Ce n'en ell un fujet que po- 
fé ce principe , que la juftice eft un état 
fixe & ftable , dont il eft rare qu'on forte. 
Car fuppofé qu'aujourd'hui je fois en état 
4e gfaqe , j'ai tout lieu de croire que j'y 

Serievérerai. Si c'étoit un état fujet à tanr 
'alternatives , & de viciffitudes qu'on le' 
croit ; que je fois aujourd'hui vivant, de-' 
main mort , H fe peut faire également que 
je finilTe ma vie dans l'état de mort , &^ 
que je la finifle dans l'état de grâce. Il n'y; 




crainte d'être damné. Mais fi l'état de ju- 
ftice eft fixe & permanent , Jefus-Chrift 
m'ayant une.fois établi dans cet heureux 
état , j'ai tom lieu de croire que j'y per- 
fifterai ; je puis me regarder comme déjà 
fauve , puisqu'il n'arrive prefque jamais, 
qu'une perfonne qui y eft une fois en foie 
précipitée. 

Mais comment accorder ces principes :• 
Tec l'expérience ? Cambien eft grand le 
nombre des batifés , qui par conféquent 
font morts au péché , à qui par confé- 
quent la mort de Jefus-Chrift eft appli- 
quée ; & qui ne parviennent point a fa 



2^6 Epître de s. Paul 

réfurreftion ? Combien à qui elle n'eft 
point appliquée , & qui retournent à l'é- 
tat du péché auquel ils étoient morts? 
Eft-il bien vrai , comme le dit S. Paul, 
que quand on eft une fois mort au péché , 
on doit compter avoir part à la réfurrcc- 
tion , & que rien n'eu plus rare que de 
voir des perfonnes qui après être mortes 
au péché, y revivent ? N'y-a-t-il point 
d'exagération de nous faire entendre que 
Ton peut à la vérité perdre la juftice, 
mais que cela eft rare , & n'arrive prefque 
point ? 

C'eft une objeâlon qui naît tout na« 
turellement des principes de cet Âpôtic. 
Il eft clair que . la vérité de ces principes 
ctoit plus évidente dans le tetns qu'on ne 
batifoit que des adultes , qui avec choix, 
avec connoiftance de caufe, après une 
mûre délibération, fe chargeoient du joug 
de l'Evangile. Il étoit rare dans ce tems 
de voir des Chrétiens perdre l'innocence 
de leur Batême. Dans une Eglife auffi 
nombreufe qu'étoit celle de Corinthe, 
faint Paul n'a qu'un pécheur d'un péché 
confiderable à reprendre. Ceux qui n'é- 
toient pas réfolus à vivre d'une manière 
chrétienne, & à fe féparer abfolument 
des objets de leurs paflions , reftoienc 
dans le Cathecumenat. 
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Nous voyons dans l'antiquité une in* 
Inité d'exemples de gens , qui pour pou- 
oir pécher tout à leur aife , ne fe fai- 
bient batifer qu'à l'article de la mort : 
^eft ce qui eft arrivé à Conftantin , à 
^onftantius : c'eft ce qui efl arrivé à faine 
^uguftin. Il ne fut batifé que dans un 
ge mûr , & aprÉteue fa converfion eut 
té pleine & entière. Il eft certain que 
es refolutions qu'on prend alors font bien 
)ius ftables. La rareté des pécheurs pa- 
oit de ce que dans le tems de Neâaire , 
ur la fin du quatrième fiecle , il n'y avoic 
lans Conftantinople , la ville oii l'Empe- 
eur Êiifoit fa réfidence , qu'un Prêtre pé- 
litencier. Les principes de S. Paul font 
lonc exadement vrais entendus des pre- 
niers fiecles de l'Eglife. i °* C'eft comme' 
i préfent , quand des perfonnes à un âge 
Tait I & avec une connoiflance de la Reli- 
gion , fe donnent à la piété avec une cer- 
:aine plénitude, il eft fort rare de les 
iToir en déchoir : & c'eft fur ce plan-là 
\ue Jcfus-Chrift avoit formé fon Eglife. 
Fous ceux qu'il a appelles à lui étoient 
ians un âge mûr. 2,^' Cela paroîtra en- 
core plus vrai , fi à cette première eonfi- 
ieration on en ajoute une féconde , tirée 
de l'examen qu'on faifoit de ceux qui 
demandoient à êti^e Chrétiens. On fe gar- 
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doit bien de les admettre Tur le chaitipi 
ou peu de jours après au Sacrement de la 
régénération , comme on fait maintenant 
dans la plupart des m-flionî:. 

On auroit appréhendé, dit M. FJeury, 
Mœurs des Chrétiens n. x , de profaner 
les myfteres , en les confiant à des per- 
fonnes indignes. Oaflfciroit appréhendé 
de charger l'Eglife de gens foibles & lé- 
gers , capables de la deshonorer par leur 
chute , à la première occafion : mais on 
çxaminoit mûrement ceux qui fe préfen*- 
toient ^ & Ton éprouvoit fi leur conver- 
fion étoit fincere & folidè* On ne s'y 
fioit qu'après les avoir inftruits & retenus 
long-tems. Quand après cet examen ils é- 
toient jugés capables de devenir Chré- 
tiens , oh les mettoient au nombre des 
catécumenes par Timpofition des mains de 
TEvêque. Pendant le tems du catécume- 
nat , les catéchiftes veilloient avec grande 
attention fur la conduite des catécume- 
nes i pour voir fi elle ne fe démentoit en 
rien: ils avoientfoin de les inftriiiredes 
élemens de la foi , & fur tout des règles 
de morale ; afin qu ils fçuflTent com- 
ment ils doivent vivre après leur 
Bacéme. 

Le tems du catécumenat étoit ordinai- 
rement de deux ans. Maison allongeoit 

fou vent 
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fouvent ce tems , quand il n'avoir pas fuffi 
pour s'aflurer de la converfion des catccu- 
menés. Malgré toutes ces précautions , on 
faifoit plufieurs fcrutins ou examens pen- 
dant le Carême de ceux qui dévoient être 
batifésle Samedi-faim. 11 n'étoit pas fur- 

f)renant qu'une converfion fi pleine , Se 
V parfaite , faite dans un âge mûr , é- 
prouvé pendant tant de tems , fût fiable 
& durable , & qu'on n'entendit plus par- 
ler de péchés parmi les Chrétiens. Là 
févérité de la difcipline dans l^dminiftra- 
tion de la pénitence, étoit encore uneconfi- 
dération qui pouvoit arrêter les Chrétiens 
moins parfaits , & les empêcher de perdre 
Je tréfor fi précieux de l'innocence, qu'ils 
ne recevoient qu'après de li longues pré- 
parations , quand on voyoit ,par exemple , 
un adultère exclus pour quinze ans de la 
participation des Sacremens , &c. 

Comment appliquer ces principes à 
rétat préfent de l'Eglife? Il eit bon de 
voir fur cette matière M. Duguet, dans fa 

Sremiere Lettre du IL tome , §. 3 ; & 
I. Boucher dans fon Analyfe manuf- 
crite de l'Epître que nous expliquons , 
& deconfulter ce qu'il y dit de la pratique 
de l'Eglife de n'accorder la pénitence qu'- 
une fois. On n'admettoit pas facilement les 
jeunes gens à caufe de la fragilité de l'âge, 
Tom.IL Z 
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qui faifbic craindre que la conve 
ne fût pas fincere. Si après avoir reçu 
folution , le pécheur retomboit dfir 
péché capital , il rfy avoit plus delS 
ment pour lui , car la pénitence pub 
ne s'accordoit qu'une rois ; on fe coi 
toit de prier pour lui , de Pexhortei 
convertir , à efpéreren la miféricori 
Dieu qui n'a point de bornes. 

Mars un ultra non dominabitur^ Gre 
minatur. L'état de glçire où Jefus-C 
eft entré eu un état fiable, fixe & pc 
nent^ Ne pourroit-on pas abufer de a 
fage pour dire que la juftice eft inami 
en nous comme en lui ? La reflèmb 
n'eft pas parfaite en tout ; comme 
dans lequel le Batême nous met , 
pas abfolument femblable à l'état c 
Jefus-Chrift. Nous fommes encore 1 
à la mort , à la concupifcence. Qua 
concupifcence fera entièrement mor 
nous comme le corps que Jefus-C 
a reçu d'Adam a été entièrement ] 
fur la croix , alors il n'y aura plus d< 
ché à craindre ; la juftice ne pourra fe 
dre. Ainfi tous ces myfteres s'opère; 
nous tout le tems de notre vie ; & 
les jours nous derons faire mourir le 
homme^y le crucifier , l'enfevelir , é 
fufciter à une nouvelle vie. Voye: 
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t:ela faint Auguftin, 1. z. n. 9. & 10. de 
Peccat. Merit. é* J^emif. « Ce n'eft pas 
dès le moment du Batême , que toute ce 
Pinfirmité ancienne eft abfarbée. Mais <c 
le renouvellement commence par la ré- <<f 
miflion de tous les péchés & fe perfec- ce 
tîorie à mefure que Ton a du goût ce 
pour les chofes ipirituelles. » Le reft* 
eft déjà fait en efpérance. Ainfi toute no- 
tre vie doit être employée à continuer ce 
Cuiar été commencé dans le Batême ; à* 
Mire mourir en nous de plus en plus le 
vieil hon^me ; à nous plonger continuelle- 
ment dans le fang de Jcfus-Chrift , nous 
ijourrir de fon corps , nous défalterer en 
buvant continuellement fon fang, à cru- 
cifier en nous 1e vieil homme par la péni- 
tence , par la mortification des fens , par 
la deflruâion de toùres nos pafHons, à la- 
quelle nous devons nous exercer conti- 
nuellement , morîijicate membra vefira quét 
funtfuper terrant ; à réfufciter avec Jefus- 
Chrift, en nous détachant de plus en plus 
de la terre , & en nous élewint par notre 
foi dans le ciel avec lui , en y portant 
toutes nos penfées , toutes nos efpérances , 
notre cœur, notre tréfor. Quand ces myfte- 
res feront entièrement accomplis en nous , 
& que nous ferons arrivés à notre patrie ; 
atlors nous reifemblerons parfaitement à 

Z ij 
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Jefiis-Chrift , notre jullice fera ina* 
Hiiffible comme h fienne. 

Nous devons croître de jour en jour 
dans tous ces myfteres. Au moment de 
notre batême Jefus^Chrift a commencé à 
naître dans notre cœur , il y doit croître 
jufqu'à rétat d'un homme parfait, 
Ephef. IV. 13. Ce doit être l'exercice 
continuel du Chrétien pendant tout le 
cours de fa vie, elle ne lui eft donnée 
que pour cela. Les myfteres s'accom- 
pliflent en nous petit à petit , & par 
degrés. II en eft de la vie fpirituelle de 
nos âmes , comme de la vie temporelle. 
Cette vie temporelle commence en nous 
au moment de notre naiflance , elle s'ac- 
croît , fe perfectionne , fe fortifie juf- 
qu'à ce que nous foyons avancés à l'âge 
parfait. Ainfila vie fpirituelle commence 
en nous au moment de la régéfié- 
ration. 

>^ . 1 . Car quant à ce îJ' . i o. Qjiod en'm 

Îju'il eft more, il eft mort mjrtuus eft peccato , nuf" 
eulement une fois pour tuns eft Jemel : quod aU' 
le pcchc ; mais vivant tem vivit , vivit Des. 
maintenant, il vit pour Dieu • 

Le mot peccato fe rapporte à ce qui 
fuit, & eft féparé d'une virgule de ce qui 
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précède dans les meilleurs exemplaires. 
11 eft clair par la double oppoficion qu'il 
y a dans ce verfet , qu'il faut néceflai- 
rement fuivre cette conftrudion , ^upd 
autem mortuus eft , eft qppofé à ^uod m-- 
tem vivit i & Peccato mortuus eft , eft ôppofé 
à Fivit Deo. 

Le péché auquel Jefus-Chrifteft mort 
une fois , c'eft fa propre chair , fon hu- 
itianité. Cbriftus mortuus eft peccato , dum 
mortuus eft in carïte. Il y a plufieurs rai- 
fons pour lefquelles fa chair eft appel lée- 
pèche , in qka eft fimilitudo peccati. ',- Lar 
première eft à caufe de la reflèmblance 
avec la chair du péché. Il n'y avoit 
nulle différence entre Jefus-Chrift & 
nous , quant -à fon humanité , que par 

rapport au péché. D/V« ayant 

envoyé fon propre fils revêtu d'une chair f em- 
btdble a celle du péché ^érc, Rom. vMi.ij.. 
La féconde raifon , c'eft à caufe qu'elle 
étoit viAime pour le péché : Pour ramour 
de mus il a traité celui qui ne connoijfoit point 
le péché , comme s*il eut été le péché même ^ 
2. Cor- V. 2;i.:ll eft ordinaire, dans 
TEcriture que te facrifice pour le péché^ 
s*^ppe\ïe peccatum: par exemple , Peccatapo- 
.fuliComedentSacerdotes\ Les Prêtres mangeront 
tes pécher du peuple. La troifiéme raifon y 
'C'cft qu'il s^étoic rendu caution pour> le' 

*■ ITT •■•• 
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péché y qu'il portoit fur lui la réalité de 
tous nos péchés , qu'il étoit devenu aux 
yeux de Dieu le pécheur univerfel , qu'il 
le reçoit approprié, qu'il s'en étoit re- 
vêtu ; & c'eft à caufe de cela qu'il fou- 
tenoit le poids de toute la colère de Dieu. 
Sa chair peut donc être appellée en 
quelque forte le péché par excellence, le 
péché par effènce , en ce qu'elle en eft 
chargée. C'eftdonc cette vie mortelle & 
paffible qu'il avoit reçue d'Adam , à la- 
quelle il eft mort. Cette vie fîguroit en 
nous la vie du vieil homme qui nousell 
tranfuiis d^Âdam. La mort unique de 
Jefus-Chriftàcette vie figure notre mort 
au péché , qui doit être unique , & fam 
Fccour au pcché. A quoi ferviroit-ilque 
Jefus-Chrill mourût plufieiirs fois? puif- 
que par cette mort unique , par une fe'Jt 
obUtkn , il a rendu parfaits pour toujom* 
uux quil a fantifiés'y Hebr. x. 14. puii- 
qu'il a payé un prix fuinfant & fura- 
bondant pour le rachat de tout le monde, 
& d'une infinité de monde, 

Fivit Deo: Cette vie de Dieu pouf 
toujours , & qui eft la figure de notre 
vie nouvelle , eft celle où il eft entréle 
jour de fa réfurre^Tiion : vie toute di- 
vine , ( il y eft in gloriam Patris ) vie qui 
u'aura point de fin. Deux airaâeres <k 
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la vie que nous recevons dans le Batême. 
l<" C'eft une vie de Dieu , dans la- 

Îuelle nous fommes Timage de Dieu. 
)ieu eft la vie de notre ame , nous n'a- 
vons que des inclinations femblables aux 
fiennes, & qui nous portent à hn, fpiri- 
tu Dei dgimur, C'eft une vie dans laquelle 
nous aimons Dieu , nous vivons de Dieu, 
& pour Dieu. 2^' C'eft une vie fans 
alternative : Par une feule ablation il a rendu 
pjtrfaits p9ur toujours ceux quil a faniifiés^. 
Hebr. ix. 12. Nous ayant acquis une ré-- 
iemption éternelle , il s'eft ajfis à la droite 
4e Dieu four toujours. Ibid. x. iz. Cette 
vie n'eft plus fujette à aucune condition 
mortelle , elle ne reflemble en rien à celle 
qu'il avoit reçue d'Adam. Le péché étoic 
concentré en cette humanité , elle en étoit 
inondée: Pf. 68. Ainfi cette humanité 
Ayant été détruite , le péché qu'il avoic 
pour fuppôt a auffi été détruit. 

Hl •Ti^ha'^ vos exi- i/ >ii* Aînfi confidc- 
Jtimate , vos mortuos qui- rez vous de même , com- 
4em ejje peccato , viventes me étant morts au péché, 
untem Deo in XJhrifto Jefu & ne vi vans plus que 
Dffminâ nojlro^ pour Dieu enJeius-Chrift 

notre Seigneur. 

Saint Paul fait ici Tapplication de tout 
ce qu'il a dit. Vous qui êtes eR Jefui- 
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Chrift , qui par le Batême avez été la- 
vés dans fon fang , qui avez été unis au 
corps dont il eft le chef , & qui êtes fes 
membres, il en eft de même de vous. 
N'en perdez jamais le fouvenir. Ceft 
vous-mêmes qui êtes morts : (au lieu du 
fécond vos ^ il y a dans le Grec vos iff9s] 
vous êtes morts au péché ^véritablement 
& réellement. Jefus-Chrift n'étoit en cela 
que votre figure , il n'y eft mort que d'une 
manière impropre & métaphorique; 
votre mort doit être plus réelle en vous 
qu'en Jefus-Chrift, qui n'avoit que l'ap- 
parence du péché : au lieu que vous» 
vous en étiez véritablement revêtus, 
vous en étiez infeftés , que par le Ba- 
tême vous en avez été dépouillés , & 
que c'eft par ce Sacrement que nous 
fommes devenus non feulement Chré- 
tiens, mais même un feul Chrift, m 
folùm ChriftUni , fed & Chrift us faai fumus. 
Car tout ce qui convient à Jefus-Chrill 
félon fon corps naturel , l'Ecriture & la 
Tradition ne font pas difficulté de le dire 
des Chrétiens juflifiés. * Nous demeu- 
rons en Jefus-Chrift , ' & Jefus-Chrift 
demeure en nous , nous fommes créés 
en Jefus-Chrift , vivifiés en lui , entés 

* Examé Thé0h Tâm. IIL fag. 547» 
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^n lui, enracinés en lui, unis avec lui 
d'une manière vivante , morts en lui , en- 
fevelis en lui , réfufcités en lui , vivans 
en lui d\ine vie intérieure & cachée aux 
yeux des hommes , aflis en lui à la droite 
de Dieu : toutes expreflîons de faint Paul , 
enfin rendus par lui participans de la na- 
ture divine. 

Viventes autem Deo : Jefus-Chrift , depuis 
fa réfurredion , vit de Dieu ; fa vie éft 
toute divine ; il ne vit plus qu'en lui, par 
lui, pour lui, de lui; fa vie eft inva- 
riable , éternelle , immuable, comme celle 
de Dieu , puifque c'eft la même. Or par 
votre Bateme vous êtes réfufcités avec 
Jui ; vous entrez avec lui en part de cette 
vie toute divine dont Dieu eft le prin- 
tîpe , dont il eft auffi la fin , par laquelle 
vous redevenez des images de Dieu : vie 
durable , perfévérante ; puifque la vie de 
Dieu a ces caraderes , incapable de vicif- 
fitudes continuelles , incompatible avec 
de fréquens pafïàgcs de l'état du péché à 
celui de la grâce ; & de celui de la grâce à 
l'état du péché. Eftimons donc la juftice 
comme un tréfor bien précieux ; crai- 
gnons d'autant plus de la perdre , que 
quand on la perdue ; on la recouvre plus 
diificillement. 
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l}'. IX. Que le péché ?^. ii. Nân erp 

doue ne régne point dans regnet peccatum in vf 

votre corps mortel , eh y?r* niûrtali corptre , irt 

forte que vous obéifllez à ^hediatis concupifctnm 

lès déiirs déréglés. ejus. 

Il y a dans tout ce Chapitre un double 
langage de l'Apôtre fur la ûabilitc de la 
juftice chrétienne qui eft très -remarqua- 
ble» Tantôt il affirme des batifés , qu'é- 
tant morts , qu'étant enfevelis , qu'étant 
entés en Jefus-Chriil, qu'étant réfufcités 
avec lui , ils font enracinés dans la jufticCi 
& n'en déchoiront point. Tantôt , com- 
me ici y il fait aux batifés un précepte» 
une exhortation de conferver avec grand 
foin la juftice ; dt* vivre comme des gens 
qui font morts au péché , & qui font en- 
trés dans une vie nouvelle. C'eft pour 
nous faire voir que , fi d'un côté la nature 
de la juftice eft d'être ftable , d'un autre 
côté la nature de la juftice chrétienne , èft 
de n'être pas inamiflîble. La crainte de la 
perdre produit la vigilance , qui concourt 
a fa ftabilité. Cette exhortation feroit fri- 
vole & entièrement inutile , fi elle étoit 
inamiflîble en effet. C'eft ce qui diftingue 
la juftice de la terre de celle du ciel. 
Celle-ci eft parfaite , fans combat , & fub- 
fifte dans la paix. Celle-là au contraire eft 
obligée de combattre continuellement, 
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tf invoquer fans ceflè le fecours de Dieu, 
contre les attaques continuelles de notrtï 
ennemi , de dire continuellement : Afal^ 
heureux que je fuis , qui me délivrera de ce 
<9rps de mort ? Ce fer^ la grâce 4e Dieu^ 
Rom. VII. ^4. C'eft une exhortation, 
une moralité qui fuit fort naturellement 
de ce qu'il vient de dire de Tunion que 
nous avons avec Jefus-Chrift , de la 
mort , de la fépulture du vieil homme 
en nous , & de notre paflage en une nou-- 
velle vie. 

Peccatum: Ce que S. Paul appelle- ici 
péché, c'eft la concupifcence. Il l'appelle 
péché, non qu'elle foit un péché dans les 
oatifés , mais parce que , comme dit le 
Concile de Trente : £ft ex peccato , ^ ad 
peccatum inclinât. Seff. v. Can. 5. Elle efl 
en nous une punition dti péché, & elle 
nous porte à toutes fortes de péchés ; elle 
eft en nous la fource de tous les péchés 
que nous commettons ; il n'y en a aucun 
qui ne vienne de la concupifcence : ^uand 
la concupifcence a conçu , elle enfante le 
péché: Jacq. i. i 5. Elle eft en nous une 
fbmence de péché : c'eft en nous une 
pente & une difpofition continuelle au 
péché. L'un eft tout voifin de l'autre , 
puifqu'elle eft comme le péché , un a- 
mour , un défir de la créature pour elle^ 
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même & fans rapport à Dieu. Toute (a 
différence qu'il y a , c'eft que J'amour de 
la créature, qui fait le péché, eft un a- 
mour avoué , confenti , délibéré : mais 
le défir qui fait la concupifcencé eft indé- 
libéré , non confenti ; il n'eft pas entière- 
ment banni de la volonté , mais il Tefl 
de cette partie de la volonté réformée 
par la grâce , & le péché n'eft que la 
concupifcencé confentie. 

Non regnet. Remarquez , difent les 
Pères , que TApôtre ne dit point, n(m[tty 
que la concupifcencé ne foit point en 
nous , ce qui feroit impoflible , & con- 
traire au plan que Dieu s'eft propofé,& 
à la manière dont il lui plaît de fauver 
fes élus. C'eft une perfeâ:ion qui n'eftque 
de rétat de la juttice du ciel. Nous en- 
tendons les foupirs de tous les Saints qui 
difent par la bouche de faint Paul : ^ui 
me délivrera de ce corps de mort ? Je fens dm 
les membres de mon corps une autre loi qM 
combat contre la loi de mon efprit , & î^ 
me rend captif fous la loi du péché qui eft dans 
les membres de mon corps. Rom. 7. 2}. 
J'ai prié trois fois le Seigneur , afn que (tt 
ange defatan fe retirât de moi» 2 . Cor. xi i . S» 
.Dieu répond à ces défirs des Saints, 
comme il a répondu à ceux de faint Paul: 
Ma grâce vous fuffit i Sufficit tibi gratta mtà» 

ai 
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CVrr m/t puijfance fe fait plus paroître dans U 
foiblejfe. Ibid. tJ'. 9. Je veux vous laiffèr 
dans cet état de foiblefle ; afin de faire 
paroître d'avantage la toute-puiflance de 
ma grâce , afin que Thomnie ne le glorifie 
point en lui-même , mais feulement en 
jDicu. Si nous n'avions pas cette pente 
lïaturelle vers le mal , nous ne fentirions 
pas notre foibleife , ni le befoin continuel 
que nous avons de fa grâce. Dieu nous 
a placés fur le penchant d'une montagne 
très-roide , dans une foibleife extrême ; 
afin que la force du bras qui bous fait 
furmonter cette rapidité paroifïe davan- 
tage. Nous portons ce tréfor dans des vafes 
de terre > afin qu'on reconnoijfe que la grandeur 
de U puifance qui eft en mus eji de Dieu , é' 
non pas de nous. z. Cor. iv. 7. « II ne ce 
nous veut point dans la damnation ; ce 
mais dans Thumilité , de peur qu'- ce 
iyant la facilité en toutes chofes , nous ce 
Ae penfions que ce qui ell à lui nous ce 
appartient en propre, w Si nous ne trou- 
trions aucun obftacle à l'acquifition , & 
à la confervation de la juftice, nous fe- 
rions portés à nous attribuer les dons de 
Dieu : qma pejor hoftis cavenda eft fuperbiaJ 
Au lieu qu'ayant à tout moment à com- 
battre contre des ennemis très-puiffants, 
& en grand nombre , qui ne font autres 

Tom. IL A a 
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que nous-mêmes , nous Tentons le befoîn 
que nous avons de la grâce. 

Non regnet. Si nous ne pouvons peine 
anéantir entièrement la concupifccnce, 
empêchons au moins qu'elle n'ait le deffus- 
Comme c'eft dans le règne de la conçu* 
pifcence en nous que confifte le péché, 
c'eft dans la réfillance que nous lui ferons 
que confifte toute vertu. Notre cœur eft 
en cette vie dans un état bien malheureux. 
Il eft le théâtre d'un combat continuel: 
Miliîia eft vita hommis fuper terrant , Lavic 
de rhomme fur la terre eft une guerre conti" 
tîHelle. Nous trouvons en nous-mêmes* 
deux hommes qui font dans ^une guerre 

continuelle Notre cœur 

eft comme un terrain que deux Conqué- 
rans fe difputent continuellement ; mais 
depuis que par notre Batême notre con- 
cupifcencea été terraiïee , a reçu le coup 
de la mort , a été crucifiée , elle ne doit 
plus l'emporter en nous fur la charité. 
Elle eft comme un corps mort qui ne 
laifle pas d'avoir encore des palpitations, 
des convulfions ; comme un crucifié qui 
peut encore fe remuer , & nous fommes 
Il foibles que notre ennemi dans cet état 
ne laiflera pas de l'emporter fur nous, 
fi Dieu ne nous aflîfte. Qu'elle n'f 
domine donc plus , (^ non domine^ur ci 
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omyiis iniquius, Pf. 1 1 8. >J'. i 3 3 . 

Notre cœur eft une grande province. 
La concupifcence dominante , ou Tamôur 
de tout ce qui n'eft pas Dieu , eft comme 
le Roi qui dominoit autrefois dans toute 
rétendue de cette province en punition du 
péché. La charité , ou l'amour de Dieu , 
a été introduit dans notre cœUr par le Ba/- 
têm«. C'eft un nouveau maître qui aflu- 
jettit le premier, & le laifle vivre ; maïs 
aflervi & rélégué comme dans un coin de 
la province , d'où il fait de continuels ef- 
forts pour redevenir le maître de tout le 
terrain de notre cœur. Quelquefois il en 
vient à bout, & réduit l'amour de Dieu 
dans le même état dans lequel l'amour 
de Dieu Tavoit réduit. On fent par cette 
comparaifon comment ces deux amours 
oppofés fubfiftent enfemble dans notre 
cœur , quoiqu'il n'y en ait qu'un 'domi- 
nant ; & l'homme eftjufle, ou injufte , 
félon que c'eft ou l'amour de Dieu , ou 
l'amour de ce qui n'eft pas Dieu, qui y 
domine. 

In vefiro corpore : La concupifcence n'eft 
pas feulement dans l'efprit & le cœur , 
mais elle eft auffi dans le corps. .C'eft là 
oh elle a fon fiége ; & d'où elle pafle dans 
les autres parties de nous-mêmes. C'eft 
principalement dans le corps qu'elle habite. 

Aa ij 
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Nous nous fentons portés vers les biens c'e 
la terre , vers les plaifirs fen fuels , par tous 
nos fens qui y trouvent leur bien. Le " 
goût , par exemple , trouve fa fatisfiidion 
a manger de bonnes chofes , ou à manger 
avec intempérance ; la vue,, à voir de Tor, 
de l'argent , des fpedacles ; Touie fe plaît 
dans les concerts, &c. c'eft pour cela que 
la concupifcence eft fouvenr appellcç 
chair. Ce n'eft pas à dire qu'elle ne foit 
que dans la chair ; qu'elle ne fe trouve pas 
auffi dans l'efprit & dans la volonté. Les 
fens nous ayant fait trouver quelque plai- 
fir dans la jouiflance des créatures , nous 
fommes portés à ks aimer. Notre efpric 
s'étant apperçu que notre corps trouve 
fon bien clans la jouiflance des créatures, 
notre cœur eft porté à les aimer. 

Mortali fignifie ici la même chofe 
que corpore mortis hujus , qui eft en moi 
une fource de mort , qui m'entraîne con- 
tinuellement vers la mort. 

Ut obediaîis concufifcentits ejus : En forte 
que vous obéiflîez aux mauvais défirs aux- 
quels ou la concupifcence ou votre corps 
vous porte. Dans le Latin le mot à!e]ij 
peut le rapporter à l'un & à l'autre ; mais 
dans le Grec il eft déterminé à fe rap- 
porter à corpore. Il nous marque par ces 
parçiles ce que c'eft que le règne de la 
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concupifccnce en nous : c'eft quand noii^ 
obéiflbns aux penchans auxquels elle nous 
porte ; quand elle eft en nous comme la 
maîtreflTe , & que nous lui aflèrvifïôns 
toutes les facultés de notre ame, & tou$ 
les membres de notre corps. 

^.13. Sed nef fie ex* Hr,!'^. "Et n'ahandonv 
hibeaîis membra ^vejlra nez pas aa péché les: 
arma iftiquitatis pecca- memores de votre corps, 
t9 ; fed exhthete vos. pour lui fervir d*armes 
Dee y tanquam ex mor- d*in:iquité; mais donner 
mis viventes ; ^ meim' vous à Dieu , comme 
bpa vefl'tt arma Jufti- écaiit vivans , de mons 
M Deâ* que vous étiez aupara- 

vant, & confacrez lui lest 
membres de votre corps pour lui fervir 
d'armes de piété & de juftice. 

Puîfque vous êtes morts au péché & 
divans à la juftice, ne faites pas plus fer- 
vir les membres de votre corps au péché 
qu'un mort. Il continue dans la même 
comparaifon qu'il a rapporté au commen- 
cement du Chapitre. 11 nous apprend à 
difcerner quand c*eft la cupidité ou la. 
rharîté qui règne en nous. Un Chrétien 
iôît être comme un mort paj: rapport au 
péché. S'agit-il de proférer des médi- 
fances ou des calomnies? il ne fè fervira^ 
ie fa langue non plu5 qu'un mort ; de 
tcgarder des objets qui peuvent nous poiy» 

A a iij. 
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:€er au mal ; d'entendre de mauvais dif- 
cours ; de faire des aftions criminelles ? if 
n'aura point d'yeux, d'oreilles, de mains, 
non plus qu'un mort. Mais au contraire, 
^agira-t-il d'édifier quelqu'un ; de le con- 
foler par des difcours de piété ; de faire 
quelque bonne œuvre ? on le trouvera 
alors vivant & agiflant , toujours prêta 
la faire. Tous les organes de notre corps, 
toutes les facultés de notre ame , feront 
comme autant de foldats toujours prêts à 
exécuter les ordres que la charité leur icf- 
pire. 

On voît ici que l'Apotre ne rccon- 
noît point d'amour mitoyen qui puiile 
dominer dans notre cœur , autre que l'a- 
mour de Dieu ou celui du péché. Dès que 
vous êtes morts au péché , vous vivrez à 
Dieu. Il eft impoflible de concevoir au- 
cun milieu entre ce qui eft Dieu & ce qui 
n'ell point Dieu : Tamour de Dieu, voilà 
la charité ; l'amour de ce qui n'eil point 
Dieu , voilà la cupidité. 

t}-. 14. Car le péché ne 7J. 14. Feccatum t' 
vous dominera plus , vint vohis non demi' 
parce que vous n*ctes plu s nahitnr :■ non enim fi-^ 
fous la loi , mais fous la lege efiis , fedfub gratis» 
grâce. 

C^eft une féconde raifon qu'il expofera 
-dans le Chapitre vu. Il l'interrompt 
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^our prévenir une objedion qu'on peut 
lui faire, & y répondre. Puifque vous 
.êtes comme des morts par rapport au pé- 
-ché ; puifque vous n'êtes vivans que par 
rapport au bien , kconcupifcence , quoi- 
tjue toujours fubfiftante en vous , n'y au- 
ra point ie deflus : j'ai cette confiance, 
parce que vous n'êtes point fous la loi , 
.mais fous la grâce. Etre fous la loi , c'eft 
fçavoir ce qu'il faut faire fans avoir la 
force de le pratiquer ; c'eft avoir Tefprit 
«claire fans avoir le cœur converti par Ja 
grâce. Dans cet état la concupifcence do- 
mine ; puifque la loi , bien loin de la di- 
minuer, l'augmente , comme nous l'avons 
dit plufieursfois , en la reftraignantpar les 
diflferentes menaces qu'elle fait àThomme» 
Sï vous étiez fous cet état , il ne fcroic 
donc pas étonnant que la concupifcence 
vous dominât : il le feroit au contraire 
que la concupifcence ne dominât point. 
Nous avons vu que c'étoit un des carac- 
tères de l'ancienne alliance que cette inf- 
tabilité de la juftice : connoiffant d'une 
part ce qu'il faut faire , & frappé des m.c- 
xiaces terribles fulminées contre ceux qui 
ne le font point, il n'eft pas étonnant 
iju'on fafïe de tems en tems des réfolu- 
tions , mais réfolutions qui n'ont point 
«nfuite d'effet, ce Sous la loi; dit S. Au- 



2y9 Epître de s. Paui 
» guftin , nous combattons & nous fom- 
» vaincus ; nous avouons que ce que nous 
xf faifons ett mauvais ; & en avouant que 
» nos œuvres font mauvaifes, nousvoo- 
» drions bien ne les point feire ; mais parce 
» que la grâce ne vient point encore , nous 
» fuccombons. » Expof. qudr. Propof it 
Ep. ad Rem. n. i j. 

Sed fié gratta: Etre fous la grâce, c'eft 
avoir non feulement Tefprit éclairé , mais 
encore le cœur converti. Or dès que je 
vous fuppofe dans cet état , j'ai raifon d'en 
conclure que la concupifcence ne vous 
domine pas, parce que la grâce eft la 
charité , comme le dit fi fouvent S. Au- 

fuftin. La charité & la cupidité font les 
eux oppofés. Ainfi dès que vous êtes 
fous l'empire de la grâce & de la charité, 
la concupifcence n'aura plus d empire fur 
vous : par la vertu de la grâce médicinale, 
ia fanté de votre ame fera tellement for^ 
tifiée , que non feulement vous ferez gué- 
ris de vos anciens péchés , mais que vous 
n'en commettrez plus à l'avenir* 

î}'. ij. Quoi donc? pé- ^. 15, Qttid rg»? 
cherons-nous , parce que peccahimus , qmniM^ 
nous ne fommes plus non fumus fitb legf > 
fous la loi , mais fous la fed Jub gratta ? Ahjiu 
grâce ? Dieu nous en garde. 

Mais.^ direz-vous^ c'eftjuftenienr parce 
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^ue nous ne fommes plus fous la loi que 
^e tems de la juftice & de la lé vérité efl; 
.pafle ; qu'étant fous la grâce nous fommes 
^ns le tems de la mifericorde 9 dans un 
lems de reffource y dans un tems dans le- 

Îiuel Dieu fait grâce à ceux qui l'ont of- 
enfé , dans lequel il répand une furabon* 
dance de grâces où il y a^u une abondance 
.de péché. Nous ne fommes plus fous la 
Joi : il nous efl donc libre d'en enfreindre 
Jes différentes règles. Nous fommes fous 
la grâce :'nous n'avons donc qu'à toujours 
pécher , nous en obtiendrons mifeii- 
xorde. 

jibQt : Dieu nous garde d'un pareil 
l>lafpbeme. C'efl un raifonnement ridi- 
cule , abfurde , contradiâoire : car étant 
ibus la grâce , la grâce & la charité do^ 
.minent en nous. Or comment efl-41 poC- 
-fible d'accorder cet état avec l'état du pé- 
ché P C'efl dire en même tems & que la 
charité domine en nous & qu'elle n'y do- 
mine point, mais que c'efl la cupidité 
•qui eu maîtreflTe de notre cœur. Il efl 
vrai , nous ne fommes plus fous la loi 
de Moyfe : nous ne fommes plus aflrainrs 
à en ^bferver les préceptes , mais nous 
fommes aftraints à la loi de la charité > 
qui çfl bien plus étroite & bien plus par- 
faite ; puifque non feulement elle nous 
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défend d'ôter la vie à notre prochaîir^ 
mais encore elle nous met dans la difpo- 
fîtion de facrifier même la nôtre propre 
pour fon falut. Elle nous ordonne de 
îanftifier non feulement le Sabbat , mais 
même toute notre vie , qui doit être un 
Sabbat continuel, dans lequel nouscef- 
fions abfolument toute œuvre fervile, 
toute oeuvre par laquelle nous nous aflTu- 
jettirions au démon dont tous les mouve* 
mens feroient entièrement confacrés à 
Dieu. Ainfi c'eft donc une conféquence 
bien faufle & bien ridicule^ de dire , 
qu'à caufe que nous ne fommes point af- 
fujettis à la loi de Moyfe , il n'y a point 
d'autre loi que nous foyons obligés de 
pratiquer. Il eft vrai que nous la prati- 
quons librement , par amour , avec un 
efprit d'enfant , & non par crainte : nous 
ne fommes plus contramts par les me- 
naces , & comme des efclaves. f^ous n*apet 
point reçu refprit de fervitude , pour vivrt 
encore dans la crainte > mais vous avex. reçu 
refprit d'adoption des ^nfans de Dieu, far 
lequel nous crions : mon père , mon père* 
Hom. VIII. 15. 
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i5. Jiefcitis qtio- ^. i6. Nefçavez-vous 
eut exhibeîis vos pas que de qui que ce foie 
ad obcdiendum , que vous vous loyez ren- 
ejlis ejus eut 4t^ dus efclaves pour 'lui o- 
, Jive peccati ad béir ; vous demeurez eC- 
1 , Jive obediùê- claves de celiti à qui vous 
/ jujlniam ? obcifïèz , foie du péché 

qui donne la mort , foie 
de la foi , qui jufline ceux qui lui obéiilèac ? 

int Paul réfute ici Tobjeftion qu'il 
: de fe propofer, & va nous fournir 
féconde preuve de la ftabilité de la 
:e chrétienne. On confent d*être VeC* 

de celui à qui on confent d'obéirrc'eft 
ïme chofe d'être efclave d'un autre , 
e confentir de lui obéir ; car être ef- 

n'eft autre chofe que de renoncer à 
opre volonté pour fuivre celle* d'un 
I : or c'efl là auflî obéir à quelqu'un, 
î ces deux termes font donc fyno- 
îs; être efclave d'une perfonne, & 
^ntir de lui obéir ; ce qui a lieu , dit 

Paul , à l'égard de quiconque à qui 

confentons d'obéir , foit au péché, 
à Dieu : ces deux foumiffions ont 
de commun, qu'elles rendent abfo- 
înt efclaves. L'homme eft néceflai- 
înt dominé par l'objet de fon amour , 
3ar ce qu'il aime principalement : 

ce qu'on appelle la paffion domi- 
:e ; elle ell comme dans un avare , dans 
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im y vrogne , & c'eft de cette paffion do- 
minante qu'il reçoit le noni'd'avare, parce 
qu'elle eftle principe de toutes Tes aâions. 
Mais ces deux elclavages font differcns 
quant à la fin où elles conduifent. L'un 
conduit à la mort : l'autre , qui eil celui 
que l'on doit à Dieu, & qui confifleà 
lui obéir , conduit à la vie , c'cft-à-dirc> 
à la juftice. 

Nous devons être par rapport à Dieu, 
dans la même dépendance qu'un efclave 
eft par rapport à fon maître ; n'avoir poi« 
d'autre volonté que la fienne ; ne vouloir, 
ni agir , ni marcher que par fbn ordre. Il 
ne k trouve que deux maîtres auxquels 
«ous puiflîons être aflujettis , la charité, 
& la cupidité : Dieu & les créatures. 
C'eft à nous à choifir lequel nous aimons 
le mieux. Cette preuve eft tirée de la 
conftance des hommes dans leurs affec- 
tions : il n'y a rien de plus rare que de 
voir un avare quitter l'avarice. 

st. 17. Mais Dieu foie f. 17. Grattas a/^ 

loue de ce qu'ayant ccé tem Dea , quàd fiifii 

auparavant efclaves du fervi peccati , obelp 

çéché , vous avez obéi du amem ex c/nde in t»^ 

tond du cœur à la dodlri- firmam doEtrinst , «• 

ne de TEvangile fur le quam traditi eftis. 
modèle de laquelle vous avez été forjné. 

Or , grâces à Dieu , vous êtes pafles 

de rétac 
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de l'état d'efclàves ■ de la concapifccnce 
& du péché , à l'état d'efclàves de Dieu 
& delajuftice. Etre efclaves du péché, 

• marque 1 état où eft Thomm* fous le pé- 
-ché , foïi -impuiffànce pour en fortir, 
-une forte de' heceifîîté où il eft de le corn- 
■ mettre. 'G'eff coïnme un- maître qui a un 
''enipire &-tifte autorité 'abfoKie fur fon 
'efclave , qui lui fait faire ce qu'il lui plaît, 
' & qui contraint fon efclave d'obéir ; 
- c^eft un captrf qui eft obligé d'obéir : ce 

n'eft que par la graçe aue nous pouvons 
forti'rdé cet état ; pair là grâce qui nous 

• donne Un- poids , un amour, un maîtte 
tout oppofé. ce Je foupirois , dit faint 
Àuguftin, Conf. 1. viii. ch. 5. mais 
j'étois enchaîné ; non d'une chaîne ex- ce 

• térieore-, miais parncia volonté même, ce 
' qui'in'etoît \ine chaîne auffi dure que ce 
*'lè-'fer. Le. démon- s'en étoit rendu ce 
-te ittaître ;- & en avoit fait une chaîne ce 
■'dont il me tenoit lié. Car. cette volon- ce 

té en fe déréglant étoit devenue paf- c< 

■•^fidii , & à force que j'avois fuivi cette ce 

•'paflîon , ellq s'étoit tournée en.habi-cc 

« ¥tldè-;-^& -faute He réfiftcr à cette habi- ce 

'rude , elle^étoit devenue néceflaie ; & ce 

c'étoient comme autant d'anneaux , en- ce 

gagés les xihs dans les autres , dont l'en- ce 

•ncmi avoit compofé cette chaîne , par te 

Tom. IL B b 
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» OÙ il me tenoit dans une cruelle fervi- 

39 tude Comme cette nouvelle 

35 volonté ne faifoit, pour ainfi dire, que 
» de naître , elle n'étoit pas encore allez 
33 forte pour vaincre l'autre , qui avoic 
3) toute la force qu'une longue habitude 
>5 peut donner. C*étoit une féconde na- 
» ture : Lex peccati eft violentU confuetudims 
» qua trahitur & tenetur imitus animas. La 
» loi du péché efl encore la violence de là 
y> coutume qui entraîne l'ame , & la rend 
>5 captive. » 

Obedijlis ex corde in eam formant doBriu 
in quam traditi eftis. Voilà Teffet de la 
grâce : c'eft de faire qu'on obéiflê de coeur 
& par amour , de faire accomplir la loi 
par amour. Quelquefois par les menaces 
de la loi on e/l porté à accomplir Ja loi ; 
■nais ce n'eft que la lettre de la,. loi; ce 
n'efl point Tefprit de la loi , puifque c'eft 
par crainte & non par charité : Tim^ m 
eft in charitate ; La crainte ne fe trouve feint 
où eft la charité. L*obéi(îance eft tout-à- 
fait libre & volontaire ; piiifque rien n'eft 
plus libre que Tamourqui nous y foumet. 
Non feulement vous obéiflcz à la loi» 
mais vous n'en feriez pas plus avancés fi 
vous l'obferviez comme le Juif, parla 
crainte. Il eft donc abfurde de dire que 
dans cet état vous vous lailfiez en* 
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core entraîner au péché. 

/« eamforrnam dollritix: La viedejefus- 
Chriftqui vousaétépropofée, eftcomme 
un moule dans lequel vous avez été jettes 
pour en prendre les caractères, & en ex- 
primer fidèlement les traits. 
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piccatt , fervi J'aïti ejln liit'dffranchis de l'efcla- 

JHflitiit. vagc du ptfchi ; vous êtes 

devenus efclavcs de la juftice. 

Libérait À ptccato : Il efl donc aulîi ab- 
furde après que vous avez renoncé au pé- 
ché, que vous vous y repiongiés de nou- 
veau ; que de voir un homme après avoir 
été mis en liberté , vouloir retourner dans 
un état de fervitude & d'efclavage. 

Servi facli ejiis jufiitin. Mais comme il 
c(l abfolument impo(?ib!e que le coeur de 
l'homme , qui efl ellentiellemcnt amour , 
foit fans amour, il e(l aufh abibiumenc 
impofiîble quelecœurde l'homme, qui 
eft l'efclave de ce qu'il aime, foit fans 
maître. Ainfi au fortir d'un clclavage vous 
êtes entrés fous un autre ; vous êtes de- 
venus efcfaves de la juftice. Mais au lieu 
d'être efclaves d'un méchant maître , & 
qui ne cherchoit à dominer fur vous que 
parce qu'il vous hailfoit, & pour vous 
'_ Bb ij 
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rendre malheureux; vous Têtes maîntCr. 
nant du meilleur de tous les maîtres , qui 
demande que vous luiobéiflàez, non parce 
qu'il doit lui revenir qpelqu'avantage de 
votre fervice , mais pour vous rendre é- 
ternellcment heureux ; puifque le bon- 
heur confifte à être fournis à Dieu, comme 
le malheur confifte à fe révolter contre 
lui ; à'croire qu'on feroit jplos heureux fi 
on s'éloignoit de Dieu: Ger efclavage 
lious rena donc notre liberté : Si lé FtU 
vous met en liberté , vous fer ex. alors véritable- 
ment libres. Jean v 1 1 1 . 36. 

Servi : Il y a ici une qppofition mani- 
fefte entre fervi peccati , du verfet précé- 
dent , & fervi . jajlitif, , de celui-ci. lîn 
cfclave non efi fui jur'ts.y N^ejl-pvim à lui. II. 
renonce en quelque forte à fa propre vo-: 
lonté ; il n'en a point d*autre quç celle de 
fon maître. Il en eft de même de Thora- 
me , & fous Tempire du péché & de la 
cupidité , & fous l'empire de la juftice & 
de la charité. Dans le premier état , c'eft 
le démon ; dans le fécond , c'eft Dieu qui 
eft le maître de fa volonté. Il n'a point 
d'autre volonté que celle ou du démon ou 
de Dieu : Tous ceux qui font poujfés par Fef 
prit de Dieu , font enfans de Dieu. Rom. 
ch. VIII. il. 14. Au contraire c'eft U 
Prince des puijfances de Vair , cet efprit de té- 
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Tiel^res, qui exerce maintenant fon pouvoir fur 
les incrédules ér les rebelles. Ephef. 11.2. 
Comme un maître a toute autorité fur 
l'efpric de fon ferviteur, & peut le con- 
traindre à faire ce qu'il lui plaît; de même, 
& d'une manière plus excellente, Diea 
eft le maître de la volonté des fiens: il 
leur fait faire invinciblement ce qu'il lui 

filaît, mais fans nuire à leur liberté. Bien 
oin de la blclfer en quoi que ce foit , on 
n'agit jamais plus librement que quand 
Dieu nous fait agir; puifqu'on n'agit ja- 
mais plus volontiers , ni avec plus de plai- 
fir, tant fon joug eft doux. Ainfi cette 
fervitude eft le comble & la perfedioit 
de la liberté. Il n'en eft pas de même de 
l'efclavage du péché. Quelquefois on eft 
dans fes chaînes comme Auguftin dans 
les premiers mouvcmens de fa conver- 
fion-; mais malgré (bi : on voudroit fore 
quitter le péché, mais on ne peut. A une 
perfonne qui a été mife en liberté, & ci- 
rée d'cfclavage , lui efl-il ordinaire qu'ellfe 
s'ennuie ^ qu'elle fe dégoûte de cette con- 
dition de libre, & qu'elle confente à re- 
tourner dans fon ancien efclavage ? Or 
c'eft ce que feroit celui qui après fon 
Batéme retourneroit au péché. C'eft 
donc une chofe monftrueufe, qu'un Bi- 
lifé qui retourne au péché. 
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î^. ip. Je vouç parle if. ip. Humafom 

humainement à cauiè de dicû propter infirmita' 

la foibleffc de votre tem carnis ve/ine ijtmt 

chair. Comme vous avez enim exhihuîflrs mèm" 

fait fervir les membres dra veflra firzfire iffh 

•de votre corps à l'impu- munditia , ^ iniquitm 

recé Se à Pinjuftice , pour ad iniquitatem ; im 

scommetcre Tiniquité, nunc £xhibete membre 

faites les fervir mainte- z^efïta fervire juftnU m 

nant i la juftice , pour fan&i^caÙ99ienu 
mener une vie faiote. 

Maintenant que vous avez changé de 
inaître , fait;es pour le fécond ce que vous 
faifiez pour le premier. Or quand vous 
étiez fous Tefclavage du péché & de la 
concupifcence , vous faifiez fervir tous 
les organes de votre corps , toutes les fa- 
cultés de votre efprit , à commettre le pé- 
ché : il n'y avoit rien en vous qui ne s'em- 
ployât à cet indigne miniftere. Mainte- 
nant que vous vous êtes donnés à Dieui 
que cefoit fans partage ; fervez-le & tra- 
vaillez à votre fanftification de toutes 
vos forces; qu'il n'y ait rien en vous qui 
n^y contribue. Vos fens: vous les mprti- 
£erez , & vous ne vous en fervirez que 
pour vous élèvera Dieu.' Votre efprit^ 
vx)us rappliquerez à connoîtrc Dieu, & 
à vous connoître vous-mêmes : Dieu, 
pour l'adm'rer: vous-mcmc , pour vous 
liumilier par le fentinaenc de votre ïo^ 
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fclefîe* Enfin votre volonté : vous la fou- 
mettrez àcelk de Dieu , & vous vous en 
dépouillerez. Vous êtes efclaves. Or un 
çfclave n'a point d'autre volonté que celle 
de fon raaître ; nous n'en devons donc 

Îoint avoir d'autre que celle de Dieu. 
)onnez-vous donc tout entiers & fans 
réferve à Dieu , à la piété , comme vous 
vous êtes donnés auparavant tout entiers 
au péché. C'eft ce qui nous efl: ordonné 
par le premier commandement , de tout 
votre cœur , de tout votre efprit , de toutes 
vos forces. Servez Dieu avec autant d'ar- 
deur & d'afFeftion que vous avez autrefois 
fervi le monde : Dieu ne peut agréer un 
cœur qui fe partage entre luî&fon ennemi. 
Humanum dm prof ter infirmitatem carnis 
vefira : Et quand je vous demande de faire 
maint^enant pour Dieu ce que vous fai- 
iiez pour le monde , j'ufe d'une grande 
condefccndance , humanum dico , j'ai un 
^rand égard à votre foibleflè ; propter infir- 
mêitMem carnis v^ftrd. Je pourrois exiger de 
vous bien plus ae fidélité , bien plus d'ar- 
«dipUT , & vous dire avec le Prophète Ba- 
rucb» IV. î8 : FQtreefpritvom Affinés à vous 
tgârer^nvms détournant de. Dieu : Maisrx- 
t^rn4nt'à Ini de. not^eau vous vous porterez, 
^tvec dix fois plus d'ardeur a le rechercher. Je 
ppuJToi5 exiger que vous proportionniez 
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votre ardeur à la bonté du maître que 
vous fervez , à la reconnoiflance que vous 
lui devez , à la grandeur de la récompenfe 
que vous attendez du fervice que vous lui 
rendez. Si vous avez eu tant d'ardeur à 
fervir un maître , qui ne vous rendoit que 
très-malheureux , { car la mifere accom- 
pagne toujours le péché , & elle en eft la 
punition ) avec quelle afFeftion ne de- 
vez-vous point vous porter à fervir un 
maître qui ne vous demande rien que 
pour votre bonheur. 

"jj^. 10. Car lorfquc Hr» 10. Cum enim 
vous étiez efclaves du pé- Jèrvi effetis peccati Ithe-- 
ché y vous étiez dans une ri fniftis juftitia» 
facile liberté à Tégard de la juftice. 

Or lorfque vous étiez efclaves du pé- 
ché, dominés par votre concupifcence 
qur vous tenoit lieu de maître , & qui 
vous entraînoit dans toutes fortes de dé- 
fordres , vous n'obéiflîez point à la juftice ; 
vous en rejettiez toutes les loix ; vous ne 
lui étiez non plus affujettis que l'eft un 
homme entièrement libre : Quiconque 
commet le fiché efi efelave du péché : en S. 
Jean. VIII. 34. Ce qui ne marque point 
qu'on s'y abandonne néceffairement , mais 
qu'il s'établit comme un maître qui com- 
mande avec empire; & fe fait obéir de 
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ceux. en qui il domine. Quand vous avez 
été elclavcs du péché, vous vous êtes 
abandonnés à lui fans réfei've , fans aucun- 
partage ; vous ne vous naettiez nullement 
en peine de ce que la juftice vous pref-' 
crivoit. Il y a un autre membre de fup-' 
primé qui fert de conféquence. Faites-en 
donc maintenant de même à préfent que 
vous vous êtes livrés àla juftice; quecefoit 
fansréferve., fans partage. Donnez-vous 
à elle de tout votre cœur ; n'obéiffe? 
plus du tout à votre. ancien maître ; vous 
êtes par rapport à lu^ entièrement libres ; 
il n'a plus droit de vous commander ; 
vous n^etes plus à fon fervice. 

• » 

i^. II, Q^em ergf, '>^. il. Quel fruit dpne, 

jVuQum bahuiflis tune ayez-yoiistirédecesief-. 

éh ilUs y in quihus nunc ordre*, dont vous rpo* 

eruhefcitis ; tiam finis il- giflez maintenant ; . puit* 

hrum mors eft ? qu'ils n'ont pour fin que la mort? 

C'eft ici un motif très-puiflant de faire 
pour Dieu , au moins autant que ce que 
l'on a fait pour le monde. Car enfin qu'a- 
viez - vous donc à gagner avec votre an- 
cien maître pour le fervir avec tant de zè- 
le & avec tant d'ardeur ? Vous ne tiriez 
d'autre fruit du fervice que vous lui ren- 
diez , que la honte & la confufion pour 
(£tte vie I & la mort éternelle pour l'autre* 
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Je n'ai befoin pour vous en convaincre 
que de vous rappeller à votre propre con- 
Icience , dans le tems que vous étiez en- 
veloppés dans les ténèbres épaifles de vo- 
tre péché. Vous ne vous appercevicz pas 
alors de la fange dont vous étiez tout cou- 
verts ; mais à préfent que Dieu vous a 
éclairés fur vos anciens défordres , vous 
fentez combien ils étoient honteux. Les 
œuvres de la chair font V adultère , lafomiu- 
tion ^r impureté y dsrc. Gai. v. 19.^ Il n'y a 
rien dans tout cela qui ne foit un fujet 
de honte. 

ir.%%. Maisàpréfcne if. %%. Nmnc vm 

écanc aHranchis du pé- liherati â peccato > fir» 

ché , & devenus efclaves vi autem jaSti Deû ba* 

de Dieu, le fruic que httis fruaum vefirum 

vous en tirez eft votre in fan^ificationem , fi' 

ftinaification , & la fin ntm vero vitam éttet' 

fera la vie éternelle, nam. 

Au Heu que maintenant , affranchis de 
votre premier maître , vous vous êtes af- 
fujettis à Dieu. Quel avantage n'allez- 
vous point trouver au fervice d'un fi bon 
maître , qui ne cherche dans tout ce qu'il 
exige de nous , que notre intérêt & notre 
bonheur ? Avantage pour cette vie : la 
Juftice. JFruâus autem Spiritus ejl charitas, 
gaudium^pax : Gai. v. La joie folide qui 
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donne la paix de la bonne confcience ; & 
pour l'autre , la vie éternelle. 

7^« 2 } . Stipendia enim ?^ • 1 } • Car la more efl: 
ptccati nurs ; gratta au" lalolde de le payemenc 
tem Des vita aterna in du péché , mais la vie 
ChrjftQ Jefu Dêmino no- ccernelle eft une grâce de 
firf\ Dieu ea Jefus-Chrift 

notre Seigneur • 

Il réunit dans ce verfet , ce qu'il a dit 
-dans les verfets précédens , de la fin des 
deux fervitudes; des maux qui fuiveiit 
infailliblement la fervitude du péché ; & 
iàQ% biens qui fuivent infailliblement la 
fervitude de la juftice , pour nous engager 
à fuir Tune avec autant d'empreflement 
que nous en aurons à nous foumettre à 
l'autre. 

Stipendia feccati mors : Les gages , le fa- 
laire , la paye : { c'eft la fignificàtion du 
■ Grec , comme on le voit par d'autres en- 
droits du Nouveau Teftament : Contentexj- 
yous de votre paye : Luc m. 24. ^ui eft 
celui, qui aille a la guerre a Ces dépens, i . Cor. 
IX. 7. dans lefquels le fens dé ce mot eft 
clair. ) La paye , dis- je, c'eft la mort. 
Il continue de perfonnifier dans ce verfet, 
comme, il a fait dans les précédens , le 
péché ; il le repréfente comme un Mo- 
narque qui a des fujets , des éfclaves , des 
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troupes ; qui domine fur eux avec empire, 
& qui leur donne pour récompenfe du 
fervice qu'ils lui rendent , la mort. Car la 
paye a fur tout raport aux foldats. Ceft 
la même chofe que ce qu'il a dit plus 
. haut , finis illorum mvrs eft. 

Gratta Mtem Dei vita dterha. La fuite 
naturelle, & la juftefle de l'oppofition 
fembloient demander , Stipendium autem 
juftitU vita aterna , Le payement de Ujufiice 
eft la vie éternelle : les gages , & la récom- 

Î)enfe que Ton gagne en re.foumettantà 
'empire- de la j.uftice , t'eft la vie éter- 
nelle* Pourquoi au lieu dtftipendiHmjU' 

ftitia vita éterna met-îl jgratuL , ou dmm 
Dei, :é^<rfieo^ vita aterna? Ce n'eft pas 
que la vie éternelle ne s'accorde aux mé- 
rites du jufte ; comme la mort éternelle 

,$^accorde:aux mérites du pécheur. Il ne 

. me refte qu^a attendre la couronne de jujHce 
qui ni eft refervée , que le Seigneur cotme 
un jufte juge me rendra en ce grand jour >& 
non feulement a moi , mais encore a tous ceux 
qUiAvnentftmoï^hement.ijLim. iv. 8. Mais 
ceft pour nous faire fentir une grande 
différence qui fe trouve entre les démé- 
rites du pécheur &' les mérites du jufte. 
Ceft que les démérites du pécheur fonc 
à lui, parce qu'il les tire de fon propre 

, fond ;, au lieu, que les mérites du jufte 

font 
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font à lui, parce que Dieu les lui a donnés, 
& non qu'il les ait tirés de fon propre 
fonds ; Càïperfrnne nU de fon propre fonds ^ue 
le mtnfinge & l^ péché. ^^aveiL-vous que^ 
Vûus n*a]fi%. reçu? ^ùe celui qui fe glorifefc 
glorifie dans le Seigneur, Les mérites; du? 
jiifte font des dons de la pure libéralité: 
de Ty\tf(à ^ &. des efFets d'une mifericordc 
entierefftfent gratuite, Ç'eft Dieu même- 
qfai opère en nous , par. nons > & avec' 
nous , les bonnes œuvres pat lefquelles * 
nous méritons. On peut dire que rien v 
n'eft plus gratuit -que la vie éternelle, & 
cependant que rien n'eft plus juftement 
méfité ; parce que les bonnes œuvres aùx- 
goelies elle eftdûe àtitredè jufticev néfônt 
cependant en nous que les dons de Dieu,, 
^u'il nous accorde par mi fericordé , & 
qa'il pourroit nous refuferfans injuftice. 
Li^s dons de Dieu font nos mérites. 

Le mot Grec ^'rfuç^ciïcotnmo flipen^ 
iiftmy un mot tiré dé ce qui fe paffbit à î'ar- 
née : ilfignifie une largeflTe que les Empe- 
reurs fâîfoient aux foldats pour les récom- 
^enfer dé quelque belle aÀion. Il figniiîe 
ienc quelque cholè qui eft tout-à-la. fois 
Se- mérite & récomperife. ce Ce n^eft 
jue la grâce qui fait en nous tous ce- 
10^ bons mérites 5 & lorfque Dieu ce ^ 
XRjrontie nos mérites ^ il ne coa-^ ^^ 
Tom.IL. Gc- 
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;>» ronne autre chofe que [es propres i 

^> dons. » 

Ainfi entre les démérites des mé- 
chans , & les mérites des jufles , il y a 
plufieur/ reflemblances , & une diffé- 
rence. 

i°" De même que les méchans mé- 
ritent par leurs mauvaifes aâions la 
damnation éternelle , ainfi les juf- 
tes méritent par leurs bonnes œuvres 
la vie éternelle. 

2.^' De même que les démérites , & la 
cupidité du pécheur font dans ce pé- 
cheur , ainfi les mérites , la charité de 
ce jufte eft en lui. Mais la différence 
qu'il y a n'efl: que quant à l'origine: 
c'efl que la cupidité du pécheur eft 
dans ce pécheur & il la tire de fon 
propre fonds ; au lieu que les bonnes , 
œuvres, les mérites du jufte, font dans 
lui ; mais il ne les tire point de fon 
propre fonds : c'eft Dieu qui en 
eft l'auteur. 

.On n'aùroît pas aperçu cette dif- 
férence qui fè trouve entre le démé- 
rite du pécheur & le mérite du jufte, 
fi l'Apôtre avoit mis flipendium juJU- 
tU viu aternÀ, comme il a mis ftipen- 
dium feccAH mors. Les hommes auroienc 
été portés à fe regarder comme les 
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auteurs de leur falut , à ne l'attribuer 
qu'à leurs propres efForts , & non à 
la- grâce de Dieu. « Après avoir dit, 
'JLa mort eft le pAjernent du féché, qui ce 
n'auroit pas jugé qu'il étoit très-con- ce 
venable , & qu'il étoit néceffàire par ce 
conféquent d'ajouter, la vie éternelle & ce 
le payement de la juftice ? :>^ Il feroit bon 
de lire dans la Lettre de faint Auguf- 
tin à Sixte , qui eft la cent quatre- 
vingt-quatorzième, les nombres 19 ,, zo 
•& 21. du Chapitre V • 

Il y a de la part du jufte de vraîs mé- 
rites , des aftions vraiment bonnes ,. faites 
avec liberté , & auxquels la récompenfe 
eft due. La vie éternelle eft autant due 
aux juftes qui perféverent , à titre de ré- 
compenfe & de falaire, que la mort éter- 
nelle eft due aux médians. On trouve en 
même tems dans cette vérité & de quoi 

florifier Dieu comme fourcc de tout 
ien : Toute grâce excellente , d^ tout don par- 
fait vient d'en-baut , & defcend du Père des 
lumières: Jacq. i. & de quoi humilier 
l'homme, qui ne peut que le mal. 

Telle eft l'indigence de l'homme par 
lui-même .; elle eft telle qu'il ne peut 
rien fournir de lui-même qui foit le fon- 
dement du moindre mérite. Ainfi il n'a 
point à fe glorifier en lui-même de la juC- 
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tice qu'il a , à s'en élever au-deifus d» 
autres ; mais à être comblé de recoflp 
noilIàiKe des dons infinis qu'il a teçaà 
de Dieu , fans les avoir mérités. VoyÀ 
l'Examen Theologiquc , Tome lit-' 
Chapitre xvik 



^^^^ 
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)Jt I. XGnorei-vouîj 
;s frères, (je parle* 

UK (]uï font iiiftruiis (fc 
lui ) que la loi ne tio- 
ine fur l'homme que 
ucanc de tcitiî qu'il vie l 




'A PÔ T R E , dans la première 
partiede ce Chapitre, conti- 
nue d'établir le dogme de la. 
Habilité de la juftice. Après 
é cette vérité par des preuves 
II. Dd 
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générales , capables de convaincre éga- 
lement le Juif & le Gentil , la preuve 
qu'il va apporter fera fur tout pour Je 
Juif. Je parle, dit-il^ pour ceux qui 
fçàvent la loi. 11 Ta prouvé i°' parce 
que par le Batême ils font morts , enfe- 
velis , crucifiés fur le modèle de Jefus- 
Chrift. z^' parce qu'ils font paflTcs de 
Tefclavage du péché à l'efclavage de la 
juftice ; qu'ils font fortis de la domina- 
tion du plus méchant de tous les maî- 
tres , au fervice duquel il n*y avoit rien' 
autre chofe à gagner que h mort , & 
qu'ils font paflés fous celle du meilleur 
de tous les maîtres , qui ne cherche que 
leur avantage & leur bonheur , dont l'ef- 
clavage eft une véritable liberté , cuifer- 
vire régnée efi : c'efi régner que de le fervir, 
& qui doit leur donner pour falaire la 
vie éternelle. 11 pafTe dans ce Chapitre à 
une troifiéme preuve qui n'eft que pour 
les Juifs , & qu'il avoit déjà entamée au 
Tlf, 14. du Chapitre précédent. L^glife 
de Rome à laquelle il écrit , étoit com- 
•pofée de Juifs & de Centils. Ainfi il 
n'efl pas furprenant qu'il adreflè le dif- 
cours , tantôt aux uns & tantôt aux autres. 
Les Juifs avant d'embraiïer le chriftia- 
nifme , étoient fous un double efclavage; 
ils étoient comme les Gentils efclaves de 
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Ta concupifcence , mais outre cela ils- 
étoient encore efclaves de la loi ; & l'un 
& l'autre efclavage étôit pour eux une 
iburce de péché. L'Apôtre leur fait voir 
qu'ils ne doivent plus pécher , parce 
qu'ils font fortis de l'un & de Pautre. Il 
a fait voir fur la fin du Chapitre précé- 
dent , qu'en embraffant le chriftianifme 
on étoit affranchi du premier ; il va leur 
faire voir ici qu'ils ont été en même 
tems délivrés du fécond. 
. La loi dont il efl ici parlé > c'eft 
la loi du*Décalogue ; puifque l'Apôtre^ 
expliquant dans la fuite comment la loi 
avoit été en eux une fource de péché, ap- 
porte pour exempte ce précepte : Non 
emcupifies , qui en renferme le neuvième 
& dixième préceptes. 

Pour leur prouver qu'ils ne font plus 
fous Tefclavage de la loi du Décalogue ,. 
il pofe d'abord un principe qu'il dit être 
de la dernière évidence , & n'être ignoré 
ni contefté de perfonne : j4n ignoratis. 
Ce principe efl que la loi ne domine fur 
l'homme qu'autant de tems qu'elle vit, 
ou qu'il vit ; car ceci peut s'entendre ou 
de la vie de la loi , ou de la vie de 
rhomme qui eft fous la loi. La compa- 
raifon qui fuit immédiatement, & qui 
eft la preuve du principe , femble mar- 

Ddij 
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quer que le mot de vivit doit fe rapporter 
à la loi ; puifque dans cette comparai- 
fon , rhomme qui étoit aflujetti à la loi 
du mariage , eft délivré de cette domi- 
nation , fans cefler de vivre : c'eft la loi 
qui rafTujettiflfoityqui meurt avec la femme 
qui celle de lobliger. D*un autre côté , 
en confidérant l'application que S. Paul 
fait de ce principe, it. 4. il fembleque le 
mot vivit doive fe rapporter à Thomme : 
vous n'êtes plus aflfujettis à la loi y parce 
que vous êtes morts ; ce qui fuppofe le 
principe que l'homme eft aflujetti à la loi 
tant qu'il vit. Mais au refte cela fait une 
fort petite différence : car Tun & l'autre 
reviennent à peu près au même. Quand 
un homme meurt , la loi meurt auffi par^ 
rapport à lui ; elle cefle de l'obliger, 
quoique quand la loi meurt par rapport 
à lui , l'homme ne meure pas pour cela, 
comme on le voit par la comparaifon des 
verfets fuivans. 

"jj'.x, Aînfî une femme ?J, a, Nam qnâ fr^ 

m irice eft liée par la loi viro eft mulier , viuttte 

dx mariage à fon mari , ^;iro , alUgata eft Up » 

tant qu'il eft vivant; mais Jt autem tnortuus frtrït 

lorfqu'il eft mort, elle vir ejus , folura efi i 

eft dégagée de la loi qui lege viri. 
lalioîcàfonmari. 

La domination de quelque loi que ce 



/ 
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foit , fe perd par la mort ou de la loi , ou 
de celui qui y étoit aflujetti. Il en apporte 
un exemple. La loi du mariage eft^la plus 
folemnelle : c'ell le contrat le plus indiflb- 
luble qui (bit dans la nature : & il n'y a 
point de loi qui oblige d'une manière plus 
écroioe que celle du nuriage. 

1^. .3. Jgitur j vivitue if. 3* Si donc elle 

wv i mocabHur aiuU époUfe un autre homme 

ura j fijtMrit cum mIU pendant la vie de fou 

vira :Jt auttm mortuus mari , elle fera tenue 

fiurh vir ejus , UU^ pour adultère : mais (1 

rata efi à lege inri ; ut fon mari vient à mourir, 

n§» fit adultéra fi fut" elle e(l afîranchie de 

tl$ çum alh viro. cette loi y Se elle en peut 

époulèr on autre fans être adultère» 

• 

Cette loi tient la femme mariée fi in- 
dHIblublement liée à fon mari, qu^elle 
ne- peut , fans être adultère , en épou- 
fer un autre du vivant de fon mari. 
Mais aufîî fi fon mari vient à mourir, 
alors la loi efl morte à fon égard , & ne 
l'oblige plus. Cette femme n'ell plus af- 
fujettie a fon joug ; elle f eut, fans être ap- 
pcllée adultère , ie marier à qui elle vou- 
ora. Cet exemple démontre la vérité du 
principe qu'il vient d'établir: que quand 
une loi cfl morte elle ne domine plus fur 
Cjeux qui lui étoieat aJTujettis. Cependant 



304 EpîtredeS, pAur 

cette loi qui oblige d'une manière fi étrcri- 
te & fi indifpenJable, n'oblige plus quand 
elle eit morte ; elle meure avec le mari. 

Il efl donc certain, &c Ce font 

comme deux corrélatifs : la loi , & les fu- 
jets de la loi. La loi cefle-t-elle d'être, 
il n'y a plus de fujets à cette loi. Les fo- 
jets de cette loi ceflent-îls d*être, il n'y i 
plus de loi. Elle n'eft loi qu'autant qifil 
y a quelqu'un qui s'y foumet : elle pea 
ceirer d'obliger, ou parce qu'elle eft révo- 
quée & anéantie 9 ou parce qu^il n'y a pins 
perfonne qui s'y foumette. 



i^» 4. Aînfi f mes 
frères, vous êtes vous- 
mêmes mons à la loi par 
le corps de J. C. , pour 
être à un autre- CGr.fw/ïr/) 
qui eft réfufcicé d*entre 
lesmcrr-, afin que nous 
pro Juilions des truits pour 



H^» 4* haftu j frê' 
très met , çj vês m»' 
tificati eftis legi per rr* 
pus Cbrifti : ut Jm^ 
alterius , qui ex jimt- 
mis refurrexit , ut frui* 
tificemt4s Dea, 
Dieu. 



Or vous êtes morts à là loi : Donc vous 
n'y êtes plus alFujettis : vous voilà délivrés 
de la féconde fervitude qui efl celle de!» 
loi. Mais comment fommes-nous morts 
à la loi? & à quelle loi fonimes-nous 
morts p 

Per corpus ChrifA ; L' A pôtre par ces mow 
répond à cette queftion : q[uand & corn- 



AUX Rom. Chap. VIL 305. 

tit fommes-nous mores à hi loi ? t 'cft 

Je corps de Jerus-CInill , & quand 
is avez été unis au corps de Jcius- 
rift , que vous êtes morts à la loi. Le 
ps de Jelus-Chrift quiveroit d'A- 
a , étoit la figure de ce corps de pé— 
!, de cette concupifcence que nous 
ons d'Adam. Ainfi quand Jefus-Chrift 

mort, & que fa mort nous a été ap- 
|uée par notre entrée dans fon corps 

eft l'Eglife, c'eft-à-dire, par notre Ba- 
ie, nous fommes morts, mortificatieftis : 
vieil homme eft mort en nous. Cela 
nt nous fommes morts à la loi. Nous 

étions aflTujettis qu'à caufe de notre 
il homme; mais notre vieil homme 
mort , quand dans le Batême la mort 

corps de Jefus-Chrift nous a été àp- 
quée. Ainfi nous avons donc été dans 
moment délivrés de la domination de 
oi. 

Legi : Dans le moment que cette applî- 
ionde la mort de Jefus-Chrift s'eft faite 
lous, nous fommes n^orts à la loi. 
ftoit par notre vieil homme que nous 
MHS aflTujettis à la loi. Chrijlo conjixusfum 
ci. Gai. 2. 19. J'ai été crucifié avec 
îis-Chritt. Dans la pcrfonne de Jefus- 
irift crucifié , ihon vieil homme , dit 
nt Paul , y étoit aufli crucifié. Le vieil 



îoô Epître de s. Paui 
homme de tous les élus reçoit le coup de 
la mort , par les mérites du fang que Jefus* 
Chrift a répandu fur la croix. Tous les 
élus y étoient avec lui. C'eft ce que TA- 
pôtre dit encore , Col. 1 1 . 1 4. & j 5 . que 
par fa mort & fon crucifiement qui nous 
ibnt appliqués, notre vieil homme eft 
mort oc a été crucifié ; que Jefus-Chrift 
a alors triomphé du démon , la dépouillé, 
& l'a vaincu. Cela eft étonnant. Qui 
n'eût dit , en voyant Jefus-Chrift fur la 
croix , où la malice du démon l'avoir at- 
taché : le démon a donc remponé la vic- 
toire? il a donc été plus fort que Jefus- 
Chrift ? le démon va donc étendre & 
exercer fon empire plus qu'auparavant, 
puifqu'il a vaincu celui qui l'en empê- 
choit? au contraire , dit faint Paul, c'eft 
Jefus-Chrift qui remporte alors , dans l'é- 
tat de foiblefleoii il eft , la victoire la plrs 
complette fur le démon ; c'eft Jelbs- 
Chrift qui va détruire fon empire. Nous 
étions par notre vieil homme la proie , & 
la vidlime du démon ; il étoit par là notre 
Roi; ilnousfaifoit faire tout ce qu'il vou- 
loit ; operatur injilios diffidentU. Or Jefus- 
Chrift par les mérites de fa mort , nous 
dépouille du vieil homme , de la concu- 
piicence dominante ; il nous enlève donc 
au démon ; il nous arrache de fes mains. 

Le 
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Le démon étoit ce fort armé dont il efl! 
parlé dans l'Evangile , qui gardoit avec 
grand foin fes dépouilles: Fortis armatus. 
cufiodit atrium fuum, Luc. xi . zi. Le fort 
armé garde fa maifon. Mais Jefu^-Chrift rc« 
vêtu de la force du Tout-puiffant , s'en 
cft fervi au moment, & par les mérites 
de. fa nîort , en notre faveur , & contre 
le démon. lia été ce plus fort qui eft 
fiirvenu , qui a lié le fort , & lui- a, enle- 
vé toutes fes dépouilles , en feifant mou* 
liirv en^étruifanten nous cette partie de 
norre volonté , par laquelle il nous tenoic 
affujetti ; en retranchant de nous cette 
fbrterefle imprenable , par laquelle le dé- 
mon étoit toujours le maître de nous. 
C'eft donc ainfi que nous fommes morts 
par le corps de Jefus-Chrift : Lorfque la- 
inort de jefus-Chrift nous a été appli- 
quée, notre vieil homme eft mort. Quand 
& comment fommes-nous morts alors à 
la loi ? C'eft que c'étoit àcaufe de notre 
vieil homme que nous étions affujettis à 
la loi , & qu'elle dominoit fur nous. 
Je fuis mort a U loi. . • . fat été crucifié 
avec Jefus-Chrift , dit faint Payl , Gai. 1 1 . 
Je fuis mort à la loi quand j'ai été atta- 
ché à la croix avec Jefus-Chrift , quand 
mon vieil homme y a reçu la mort. 
Pour comprendre cette vérité , il faut 
Tom. IL Ec 
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le former une idée nette de ce que TA- 
pôtre entend ici par le mot de loi. 
I °* C'eft de la loi du Décalogue , & de 
tout le minillere de Moyfe dont il s'agit 
ici, & non pas feulement de la loi céré^ 
moniale; puifque l'Apôtre, continuant 
à parler de la loi , rapporte ce précepte , 
Non Cdncupifces. Or dans la loi du Déca- 
logue , telle qu'elle a été propofée aux 
Juifs , j'y trouve deux chofes : i® des 
préceptes ; z^ des malediâions , des me- 
naces contre ceux qui la violeront. Quand 
Dieu la donna aux Juifs fur la montagne 
de Sinaï, le peuple s'engagea à l'obler- 
ver , & fe fournit , en cas qu'il la violâfi 
à toutes les menaces , & à toutes les ma- 
ledidions que Dieu prononça contre les 
prévaricateurs. Auflî-tôt que le peuple 
eut mis le pied dans la terre promife, 
Dieu renouvella ce traité fur la mon- 
tagne de Garizim ; & le peuple confentit 
alors d'être livré à tous les anathemes de 
la juftice divine , s'il n'étoit pas fidèle à 
tous les articles de la loi : Maudit celui qui 
ne demeure pas ferme i d^c. Deut. xxvii.2^. 
On voit dans plufieurs chapitres du 
Deuteronome ces anathemes, ces male- 
diâions & ces menaces que Dieu pro- 
fionça contre ceux qui dévoient violer la 
loi ; & comme le peuple l'a violée , on 
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peut dîfe qu'elles ont été comme une pro- 
phétie de ce qui eft arrivé à ce peuple. On 
en voit raccomplilïement dans tous fes 
points dans THiftoire des Juifs. 

Or quand on dit qu'en entrant par le 
JBatême dans le corps de Jefus-Chrift on 
meurt à la loi , & que Ton eft délivré de 
ion joug , ce n'eft pas à la loi cqn^derçe 
quant à fes préceptes : Car la loi au Dé- 
râlogue , quant à fes préceptes né peut ê- 
trc abolie , puifque c'eft en quelque forte 
Dieu même. C'eft une émanation , une 
participation de l'ordre immuable de la loi 
étemelle , une empreinte de cette loi éter- 
nelle que Dieu a gravée dans le cœur, 
& dans Tefprit de chaque homme au mo« 
ment de fa création , une exprefllon de 
la loi naturelle. Les hommes portoient 
ces préceptes au fond de leur cœur , mais 
leurs paffiôns les y avoient prefqu'entie- 
rement effacés. S'étant entièrement adon- 
nés aux biens extérieurs & fenfibles , ils 
xie faifoient nulle attention à cette voix 
qui fe faifoit entendre continuellement 
au fond de leur cœur , ils neglîgeoient 
de lire cette Ecriture que Dieu y avoit 
tracée. S. Aug. in P/! 57. w. i. Il a 
fallu que Dieu , pour les forcer de rentrer 
.au-dedans d'eux-mêmes pour y trouver 
CCS préceptes , les leur préfentât devant 

E c ij 
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four vivre encore dans la crainte ; mais vm 
aveiL refu refprit d'adoftion des enfans de 
Dieu. Rom. Chap. v 1 1 1. ^. 1 5. 11 
y a la même différence entre le Juif & 
le Chrétien , qu'entre Tefclave & l'enfant. 
Dieu ordonne la même chofe à l'unà 
à l'autre ; mais à l'égard de l'un qu'il voit 
être rétif, indocile , & ne fe conduire que 
par la crainte , il accompagne fon com- 
mandement de menaces & de malédic- 
tions. Mais il n'a garde de propofer à fon 
fils qu'il aime , & dont il eft aimé , fes 
commandemens : L^amour de ce fils les 
lui fera accomplir bien plus fûrement , & 

f)lus parfaitement , que la crainte ne le 
ait dans l'efclave. La loi de Dieu feia 
dorénavant tout fon plaifir , toutes fes 
délices , il l'aimera , il trouvera fon joug 
charmant, ^ug. in Pf. xix. ». 8. Il y a 
ici une double mort ; 1 ° mort de la loi 
en tant que malediftion , ert tant que 
joug infupportable : z^ mort de celui 
qui étoit foumis à ce joug. L'homme 
n'y étoit aflfujetti qu'à caufe de fon vieil 
homme. Vous detruifez le vieil homme 
par le Batême : dès lors les maledidions 
de la loi n'ont plus de prife fur lui : com- 
me dans la comparaifon qu'il a apportée, 
il y a la mort du mari , & en même 
tcms l'abolition de la loi , qui empêchoit 
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la femme de fe marier à un autre. 

Utfttis alterius qui ex mortuis refurrexit. 

Depuis que ee corps de péché qui vous 

tenoit aflujetti eft détruit , vous êtes ma- 

. ries à un autre ; comme cette femme qui 

après la mort de fon premier mari , en 

. époufe un fécond. 

Vous étiez comme mariés à cette loi 
& aflujettis indiflblublement , comme 
une femme l'eft à fon mari ; il n'y 
avoir gue la mort qui pût rompre cet 
engagement ; & c'eft juftement ce qui 
vous eft arrivé. Vous êtes morts , votre 
vieil homme eft mort :*ainfi votre mariage 
avec la loi eft diifous. Mais nous en avons 
contrafté un autre auflî honorable que le 
premier étoît honteux ; nous fommes afTu- 
jettis à un joug auflî léger que le premier 
étoit pefant & infupportable ; nous fom- 
mes mariés à Jefus - Chrift ; nous lui 
fommes affujettis , comme la femme Teft 
à fon mari ; au nouvel homme , com- 
me nous Tétions à l'ancien ; par la- 
mour comme nous l'étions aupara- 
vant par la crainte. Mariage différent de 
l'ancien , en ce que c'eft pour toujours , 
comme Jefus- Chrift ne peut mourir de- 
puis fa réfurreâion : nous ne pouvons le 
quitter fans être adultères , le mariage ne 
fe rompant que par mort. Ici les deux 
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parties font immortelles : auflî appelle-t-on 
ordinairement le péché commis après le 
Batême , un adultère fpirituel : Fousmt 
refolu de perdre ceux qui vous Abandonmt 
fQur fe prejiituer aux créatures. Pf. ixxii. 

UtfruHificemus Deo : De ce fécond ma- 
riage , il en naît des fruits , des enfàns; 
& ce font des fruits de Dieu , que Dieu 
produit lui-même dans notre cœur. Ce 
ne font plus des péchés : c'étoient les 
fruits malheureux de notre mariage avec 
la loi. De même que c'eft le mari qui eft 
le principe de la génération ; ainfi dès 
que nous ferons fournis à Dieu , comme 
une femme l'eft à fon mari , tous les fruits 
ui fort iront de ce mariage viendront de 
ieu ; Dieu en fera le père , le principe; 
ce fera la femence de Dieu qui les pro- 
duira en nous. 



£' 
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îJ'.J, Car lorfque nous -Hr, $. Cumenimef* 

étions affiijettis à la femus in carne , fm^ 

chair, les paflions crirni- nés peccat$rttm quét ftr 

nclles étant excitées par legem erant êperahn* 

la loi agîflbient dans les tur in metnhris nêftris > 

membres de notre corps, ut Jruêiificarent faârtt% 
& leur faifoient pro- 
duire des fruits pour la mort. , 

Dans le tems que nous étions encore 
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dans la chair, dominés par la concupif- 
cence, & avant que le vieil homme èûc 
reçu la mort par le Batême ; alors les 
mouvemens de la concupifcence & des 
partions étoient irrités & rendus plus forts 
& plus violens ; ils étoient enflammés par 
les défenfes fi précifes , fi figoureufes , fi 
gênantes que la loi faifoit de s'y abandon- 
ner. Telle eft la nature de notre cœur. 
Quand il aime un certain bien , qu'il fe 
porte vers lui avec ardeur , & que l'on 
met un obftacle e^jtre ce bien & lui ; alors 
fon amour s'embraze, & prend un accroif- 
fement confiderable. C'eft comme un 
- fleuve dont vous reflèrrez les eaux , & au 
cours duquel vous mettez unie digue; 
alors vous augmentez fa rapidité. C'eft 
auflî ce qui eft arrivé à l'homme à l^cca- 
fion de la loi : il n'avoit d'amour que pour 
les biens terreftres ; la loi laiflant fon cœur 
tel qu'il étoit , avec cet amour des biens 
terreftres , lui a dit : non concufifces > & fi 
Vous les aimez , tels & tels châtimens , 
telles & telles malédictions tomberont 
immanquablement fur vous. L'homme- 
confervant toujours dans fon cœur Ta- 
mour pour ces biens, cette défenfe lui a 
encore fait paroître ces biens plus ai- 
mables. Lors donc que j'étois dans Tétac 
de concupifcence dominante, afTujetti par 
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toutes les mauvaiies inclinations du vieil 
homme ^ mes paflions ont été irritées, 
aigries» enflammées par les défenfesque 
la loi me faifoît de les fktis^ire ; en fone 
que le Juif étoit encore plus grand pé- 
cheur que le Gentil. L'un & Tautre étoic 
domine par la concupifcence ; mais daas 
le Juif la concupifcence étoit plus force, 
& y recevoit un nouvel accroiuèment ptf 
les défenfes que la loi lui faifoît. 

Cum ejfemus in Cdrne; C'eil n'avoir d'an- 
tres inclinations que celles qui fe hoh 
nent à cette vie, que celles que no» 
avons reçues d'Adam pécheur : Ce qmj 
ne de U chair efi chair : S. Jean , 1 1 1.6. 
Ces inclinations ne font point corrigées, 
ni contrebalancées par d'autres inclina- 
tions , qui nous viennent de l'autre prifr 
cipe qui eft efprit. Ainfî il n'y avoitpas 
une feule partie de notre ame qui ne fûî 
occupée de ces inclinations perverfes. 

Operabantur in membris noftris : Le mot 
à'operdantur doit être pris , félon Eftius, 
dans une fignifkation paffive en la tia- 
dudion ôrJig^^ri* , efficiebantur. Ces paflions 
irritées , enflammées , accrues par la loi, 
agifToient en moi avec une fource , avec 
une efficace extraordinaire. 

Ut fruSlificarent morti : La loi leur fàifoit 
porter des fruits de mort ; elle étoit en 
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noi le principe de fruits ; mais de ce ma- 
iage ne fortoient que des fruits de mort. 
foilk quel a été mon premier mariage 
intre la loi & mon vieil homme ; mais 
*une & l'autre ayant été détruits par mon 
«ntrée dans le corps de Jefus-Chrift , j'ai 
ké âflujetti à un autre mari , qui par fon 
tâion fur moi, produifoit en moi des 
Tuits de juftice & de fainteté. 

• Hr.-^» Nttnc autem if. 6, Mais maînte- 
Ttlmts fumus à lege ntov" nant nous fommes af. 
h m qua detinebamur y franchis de la loi de 
U$ ut fervtMtnus in mort, dans laquelle nous 
tâvitate fiiritus , ^ non étions retenus ; de forte 
n vnufïate linera, que nous fervons Dieu 

dans la nouveauté de l'eC- 
prit y 6c non dans la vieilleflè de la lettre* 

Mais maintenant ce premier mariage 
31 été diflbus, parce qu'étant unfs à Jefus- 
Chrift mort & crucifié , notre vieil hom- 
me left mort & crucifié. Cela étant la loi 
n*a plus d'empire ni de domination fur 
jaous. Elle n'étoit envers nous comme un 
maître & un mari gênant & fâcheux, qu'à 
caufb do vieil homme & des inclinations 
terreftres qu'elle trouvoit en nous : elles 
font anéanties par notre Batême , par 
notre union avec Jefus-Chrift ; ainfi elle 
ne dominera plus fur nous. Cette loi 
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étoit en nous une loi de mort, qui ne 
produifoit en nous que des fruits de 
mort , ut fruSificarent morti. 

Le Grec établit ce fens d'une manière 
bien plus claire : Evacuati efiis à lege , nm- 
tuo eo quQ detincbamur > ou félon d'autres 
exemplaires , mortni «.^^««'^n^. Le vieil 
homme qui nous tenoit captifs , & af- 
fujettis fous les malediûions de la loi, 
étant mort en nous par notre régénéra- 
tion , nous ne fommes plus efclaves delà 
loi ; elle n'eft plus pour nous un joug in- 
fupportable. 

Ita ut ferviamus in novitate fpiritâs , é'tion 
inretujlate littera. Maintenant nous fervons 
Dieu par le nouvel homme fubftitué en 
nous à l'ancien : non plus avec les anciennes 
inclinations , ni la cupidité que la lettrede 
la loi laiflToit fubfifter en moi , & qu'elle 
fortifioit même ; mais avec les nouvelles 
inclinations, & la charité que l'efprit faint 
répand dans mon cœur : non pas avec le 
vieil homme , qui ne recevoit de Dieu 
d'autre lecours que celui de la lettre delà 
loi , qui n'avoit que l'efprit éclairé parla 
lettre de la loi , & qui n'avoit pas le coeur 
converti ; mais avec le nouvel homme t 
qui a non feulement l'efprit éclairé par la 
lettre de la loi , mais qui a encore le coeur 
converti par la charité qui eft répandue 

dans 
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is fon coeur par le Saint-Efprit : non 
c le vieil homme, qui n'accomplie 
tant la loi qu'il femble l'accomplir , 
ce qu'il n'en accomplit que l'extérieur, 
par le motif de la crainte ; mais avec 
louvel homme , qui accomplit vérita- 
ment la loi , parce que la charité qui 
répandue dans fon cœur eft l'accomr 
[îèment de la loi. 

K 7- Q«id frgûd/' jj^ . 7. Que dîrons-nou j 
us ? lex feccatûm doiic ? la loi eft-ellepé- 
' Ahjiu Sed fecca- cfié , & maiivàife eh foi ? 
t non chgnovi ni-^ Dieu nous garde d'une 
tr legem : nam con- telle penfée ; mais je n*ai 
fctntiam nefcieham , connu le péché que par ! 4 
hx diceret:mn con* loi. Carjen'auroispoÎRÇ 
/ies^ connu les mauvais défi? s 

de la concupifcence , fi la loi n'avoit die : 
vous n'aurez point de mauvais défirs; 

Dirons-nous donc que la loi foit péché 
maùvaife en elle-même? Cette objecr 
n naît de ce qu'il a dit >J^. 5. quelespaC- 
ns du J[uif étoîent excitées, & enflam- 
fes par la loi , àf)roduire des fruits de 
>rt. Ce n'eft pas que la loi foitmauvaift 
etle-même ; elle eft fainte : Le cwnmande- 
ntejlfaint, jufie é'bon. >^. 1 2. Nous [ça- 
is que U loi eft bonne , fi quelqu'un en uji 
tmeonèndoifufer. i.Tim. 1.8. 
Ce font deux vérités qui paroiflent 
Tom. IL Ff 
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oppofées , & qu'il faut cependant accor- 
der. D'un côté la loi eft bonne , & d'un 
autre côté elle a été dans le Juif une force 
de péché , elle excite & irrite ma con- 
cupifcence , & lui fait produire des fruits 
de mort. C'eft comme du pain que vous 
donnez à un malade , & qui augmente 
fa maladie. D'un côté ce pain eft excel- 
lent en lui-même , une très-bonne nour- 
riture ; d'un autre côté cependant, ren- 
contrant un eftomac dérangé , il lui nuit. 
C'eft aînfi que la maladie de l'homme 
fous l'empire de la concupifcence , & le 
fond de corruption de fon cœur, étoit 
tel , que ce qui auroit été falutaire pour 
un autre , a été nuifible & mortel pour 
lui, Suppofez un eftomac fain : le pain 
le nourrit , lui donne de la force , &de 
la vigueur. Suppofez Thomme fain dans 
l'état d'innocence : il lui fera fort utile 
d'apprendre de Dieu ce qu'il faut faire 
pour lui plaire. 

jibfit : Ce feroit un blafphême de dire 
que la loi foit péché ; parce que , comme 
c'eft Dieu qui l'a donnée, & qui en eft 
auteur , ce feroit faire Dieu caufe & au- 
teur du péché. 

Peccatum non cqgnovi : c'efl la même chofe 
que ce qui eft dit ci-deffus : Per legm Cêg- 
mi$ peccati ; car c'eft par la loi que j'ai 
Connu ce qui eft péché , & ce que Diea 
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me défend. Or c'-eft une bonne chofe de 
fçavoir ce que Dieu me défend afin de 
Péviter. La loi naturelle étoit tellement 
effacée de monefprit, & diffipée par les 
objets extérieurs que j'aimois ; je faifois fi 
peu d'attention à cette loi qui eft jj» fond 
de mon cœur , & qui m'enfeignoit mon 
devoir, que j'avoisbefoin que Dieu m'y 
fit faire attention , en me donnant la loi 
écrite. Ceci eft la preuve de ce qu'il vient 
de dire que la loi n'eft point par elle-même 
péché. • Au#ontraire elle m'avertit de ce 
qui eft péché , afin que je l'évite : Telle 
etoit l'ignorance du genre humain. La loi 
non feulement me fait connoître ce qui 
eft péché , mais elle m'en fait même con- 
noître l'énormité , par la peine plus ou 
moins grande dont elle le punit : par cette 
peine elle me porte à éviter le péchc, bien 
loin qu'elle-même foit caufedu péché. 

N/mt concupifcentiam , (^c. Sans la loi il y 
auroit toujours eu de certains péchés fî 
groflîers fi palpables , que j'aurois bien fçû 
qu'ils auroient été péchés, comme, par 
exemple , le meurtre , &c. & prefque tous 
les péchés extérieurs. Je n'aurois pas été 
fi ftupide , fi dépourvu de fens , de con- 
noiflTance , que je ne me fuflfe bien apper- 
çû de la malice de ces aftions. Mais pour 
les péchés fpirituels , qui fe confommenc 

Ff ij 
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dans le cœur ; pour les mauvais défirs, 
je n'y aurois pas fait feulement d*actention; 
je ne Taurois pas crû péché. En effet les 
payens ne les rcgardoient pas comme pé- 
chés. Quoiqu'il y ait dans le Décalogue 
deux commandcmens , le neuvième &le 
dixiéift,qui les défendent , il paroît ce- 
pendant que les Juifs ne s'en m'ettoicnt 
pas en peine. C'efl: pourquoi .lefus-Chrift 
en nous expliquant l'étendue du fixiénie, 
non mœchaberis , nous dcclaie que celui 

aui regarde une fei"nme avcc^n mauvais 
éfir , a déjà commis l'adultcre dans fon 
cœur. C'eft auffi à cela qu'on doit rap- 
porter tous les reproches que Jefus-Chnft 
fait aux pharijfiens d'avoir un grand foin 
de nettoyer les dehors du plat & de la 
coupe , & de ne faire aucune adion exté- 
rieure qui puifle les deshonorer devant les 
hommes , mais qu'ils ne fe mettent point 
€n peine que leur cœur foit plein de toute 
forte de pourriture & de corruption. 
C'eft encore l'erreur d'une infinité de gens 
du monde, déjeunes gens: ils croyent 
n'avoir fait aucun mal , tant que le pé- 
ché eft demeuré dans- les termes du défir, 
& n'a pas été jufqu'à fade. On nourrit 
fouvent en foi de mauvais défirs , de 
mauvaifes penfées auxquelles on fe plaît , 
& Ton s'y entretient quelquefois fans 
fcrtrpule. FcilUx. à U garde de votre cecuvA- 
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'¥ec tout le fein poffible ; parce que c'efl en lui 
que la vie prend naijfance. Ce font quelque- 
fois des péchés très-confiderables. La pu- 
reté que Dieu demande de nous con- 
fifte à veiller non feulement fur nos 
corps , mais fur nos efprits & nos cœurs ; 
& c'eft couper le mal par la racine que de 
s'interdire tous mauvais défirs , & de 
chafTer toutes les mauvaifes penfées 
au(ïï-tôt qu'elles fe préfentent. Voilà les 
degrés par lefquels le péché fe commet. 
Il n'y a perfonne qui n*en ait fait une 
trifte expérience. D'abord ce n'eft qu'un 
mouvement indéliberé, qui n'eft point 
péché, tant qu'il n'eft point confenti. 
C'eft une mauvaife penfée : on n'a pas 
foin de la rejetter , on s'y arrête , on s'y 
plaît ; elle dégénère en défir. Ce défir 
quand on ne le combat point devient fi 
ardent & fi vif qu'il cherche au dehors 
les occafions de fe fatisfaire. 

' i^• 8. Occafiâne att^ 7^. 8. Mais le péché 
tem accepta peccatttm per ayant pris occaiioii de ■ 
mandatttm âperamm rfl s'irricer davantage par le, 
MP me omnem concHpif- commandement , a pro-. 
cefttiam» Sine le^e enim duit en moi toute forte de . 
fêccamm tmrtuum erat^ mauvais déiirs • Car fans 

la loi le péché étoic 
comme mort* 

Si en conféquence de la loi la conçu- ' 

Ffiij 
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pifcencea étéenflâmée, & excitée à pro- 
duire des fruits de mort , ce n'efl point la 
loi qui en eft caufe. De même en confé- 
quence de ce pain que je donne à cet hâta- 
me malade , la fièvre fe redouble en lui. 
Ce n'eft pas ce pain qui eft caufe de ce. 
redoublement de fièvre , il n'en elî que 
l'occafion. La vraie caufe , c'eft la mala- 
die même de l'homme , qui eft excitée à 
l'occafion de ce pain ; car ce pain en lui- 
même eft bon. De même ici il faut que 
rhomme ait une terrible pente vers le 
mal ; puifque ce qui aurqit dû l'en dé- 
tourner , eft au contraire ce qui l'y pré- 
cipite encore avec plus de force. Ainfila. 
loi, le commandement, n'a pas été la 
caufe , mais l'occafion de cette augmen- 
tation de la concupifcence, 

Operatum eft in me omnem concufifcentiam: 
C'eft la même cliofe que ce qui eft dit 
auparavant ; pajfiones peccatorum qua, per le- 
gem erant operabantur in membris mets utfruc- 
tificarent morti ; & plus bas : fa^um eft fu- 
prk modum peccans peccatam per mandatUm* 
La concupifcence excitée par la loi a pro- 
duit en moi toutes fortes de mauvais dé- 
firs; elle eft devenue pli?s vive, & plus 
forte ; parce que nitimur in vêtit um fempni 
nous nous portons toujours avec plus d'ar- 
-deur vers le^ objets défendus , comme 
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Adam vers le fruit défendu. Peut-être 
n'auroit-il. pas penfé , fans le commande- 
ment , à manger du fruit de cet arbre ? 
ï en ayant tant d'autres dans le Paradis . 
terreftre , il n'auroit peut-être pas pris 
garde à la beauté de ce fruit , & à Texcel- 
lent goût qu'il devoit avoir , s'il n'eût été 
interdit. 

Omnem concupfcentiam : C'eft à-dire, de 
mauvais défirs & exceflîfs. C'eft comme 
un fleuve dont le cours eft d'autant plus 
rapide , que vous reflerrez davantage fon 
lit , & que vous voulez mettre obftacle 
à fon paflkge. Je me fers fouvent de cette 
comparaifon de faint Auguftin, parce 
qu'elle exprime bien ce qu'elle reprélçnte» 
Telle eft la natute du cœur humain ; il 
Te porte avec plus d'ardeur vers l'objet de 
Ton amour , quand il voit qu'on pcnfe à 
!e lui enlever. L'homme aimoit les biens 
:réés : la loi a voulu lui en interdire la 
ouiflance par ce précepte : non concufifces ; 
tiers il y a trouve un nouveau plaifir, & 
l'y eft porté avec une nouvelle ardeur. 

Sine lege peccatam mortuum erat: Car 
îaos la loi le péché étoit comme mort, 
['avois des defirs injuftes & criminels; 
nais ils n'étoient, ni vifs , ni violens , ni 
m fi grand nombre ; la concupifcence é- 
oit comme aifoupie ; comme un neuve 
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qui ayant un lit fort large , au cours du- 

auel rien ne s'oppofe , coule avec moins 
e rapidité. L'Apôtre nous fait voir ici 
comme dans le cinquième chapitré le dif- 
férent état de l'homme avant la loi , fous 
la loi ,.. fous la grâce. Avant la ïoïy Lefé- 
€hé a toujours été dans le monde jujqu'a, h hi 
de Mojfe , mMS rCj ayant point de loi , il n'i- 
toit point imputé é* reconnu four péché. Elle 
étoit comme ftérile. 

tJ^. p. Car fans la loi le ?J^, p. Egâ autem 

péché étoit comme vivebam fine lege ait" 

mort ; 5c pour moi je vi- quande , fed cum vt- 

vois autrefois fans la loi, niffet mandatum , fecsA' 

mais le commandement tum revixiu 
de la loi écant furvenu, le 
péché eft réfufcicé , ôcmoije fuis mort. 

L'Apôtre , pour nous faire fentir que 
la loi a donné occafion à Taccroiflement 
du péché , & de la concupifcence , fe tranP 
porte au tems qui a précédé la loi , & 
examine l'état dans lequel les hommes é- 
toient alors , & le propofe comme en fa 
perfonne. Dans cet état , dit-il , le péché 
étoit comme mort. Quand j'étois dans 
cet état il me fembloit que je vivois. Cet 
état étoit une vie, en coKiparaifon de 
rétat de mort où je me fuis depuis trouvé 
foiis ta loi. Je me portois à la vérité alors 
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Ters des objets défendus ; mais c'étoit 
fans cette ardeur , fans cette vivacité avec 
laquelle je m'y fuis porté depuis que 
j'ai vu que la loi me les vouloit enlever. 
Le péché étoit bien moindre , tant parce 
que je ne péchois pas avec connoiflT.nce 
de caufe , que parce q^iic je ne me por- 
wis pas vers les objets du j^éché avec tant 
<i'arJeur. Il faut joindre, félon Eftius, 
4çes deux fens dans tout cet endroit. 

Ego aiitem vircbam fine lege aliquando : 
Avant que j'eulTe reçu la loi il me fem- 
bloitque j'étois juRe & vivant , tant le pé- 
ché & la concupifcence qui étoîent en 
moi étoient caches, inconnus & peu vifs.,' 
en comparaifon de ce qu'ils Tont été de- 
puis. 

Voilà deux alliances toutes diflrer:entes 
& toutes contraires , dé Tame avec Dieu 
^ Jefus-Chrifl, ou avec la concupif- 
cence. Et comme Tépoufe efl par elle- 
même fterile , & que toute la fécondité 
vient de Tépoux , il eft néceflàire que les 
enfans qui fortent de ces mariages por- 
tent la reflemblance & les caraâeres de 
répoux qui lès produit , ut fru6iijicemus 
Deo ; ou des fruits tout divins fi nous 
fommes les époufes de Dieu ; ou des 
fiuits de mort , fruâificabant morti , fi c'eft 
Ja cupidité dont nous fommes les époufes. 
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Ce fera donc en examinant duquel des 
deux notre vie & nos œuvres portent 
le caraftere , que nous pourrons recon- 
noître celui dont nous fommes les épou- 
fes. La vie de Jefus-Chrift a été une vie 
toute de charité , toute de croix , de mor- 
tification.; il n'a jamais rien accordé au 
plaifir ; il n'a marqué que du mépris pour 
tout ce que le monde eftime., pour tous 
les biens temporels ; il n*a jamais fait une 
feule aâion pour acquérir ni honneur, ni 
eftime des hommes : telles doivent donc 
être auflî les caractères de la vie & des 
oeuvres des Chrétiens. Omnia veftra in cher 
ritdte fiant : ^ue tout ce que vous faites ùÀt 
fait dans la charité. Un Chrétien ne doit 
jamais rien faire qui ne porte le carac- 
tère de la charité de Jefus-Chrift , & que 
pour la gloire de Dieu : Soit que vous 
mangieiL , foit que vous buviez. , faites tout four 
la gloire de Dieu. 

L'Apôtre, pour faire voir que par la 
loi le péché a été accru , fe tranfporte 
au tems qui a précédé la loi , & le aéait 
comme au Chapitre V. Il le propofe 
comme dans fa perfonne , parce que les 
differens états dans lefquels le, monde eft 
paflTé , font repréfentés par les difFerens 
âges par lefquels chaque homme pafle. 
Z®* L'ignorance de l'enfance marque Ti- 
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gnorance du monde avant la loi. Dans 
J'un comme dans l'autre le péché ôc la 
çoncupifcence font moindres. 2.^' La jeu- 
neflè aans laquelle les paffions font bouil- 
lantes & dans leur force , marque I*état 
de l'homme fous la loi , dans lequel la 
çoncupifcence a été exceflîve. Supra mo* 
dum peccans peccatum per mandatum. 3 °' L'é- 
tat de force , où l'homme eft dans fa ma- 
turité , marque la force que l'homme re- 
çoit de la grâce. 4*** Enfin la paix & la 
tranquillité dont l'homme jouit dans fa 
vieilleffè , marque la paix & la tranquil- 
lité de l'hofnme dans la gloire. Dans l'é- 
tat de vieilleffè , les paffions font fans 
force. Dans la gloire les paffions font 
détruites ; plus de péché , plus de mort. 
Chacun porte donc en foi-même , & 
dans les differens âges par lefquels il paflè, 
un tableau racourci de tout ce qui fe paflfe 
dans toute la durée du monde. C'eft 
pourquoi faint Paul voulant nous décrire 
rétat du monde avant la loi , fous la loi 
& fous la grâce , décrit ce qui s'étoit paf- 
fé en lui dans l'enfance , la jeunefle, l'âge 
où rhomme eft dans la force. Ainfi tout 
cet endroit doit s'entendre plutôt de ce 
qui eft figuré , que de ce qui eft la figure ; 
plutôt des difFerens états par lefquels le 
genre humain eft paiTé , que des diâèrens 
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états par lefquels faint Paul eft pafle lul- 
mèmc. 

Cum venijfet mandatum : Mais après que 
la loi eût été donnée ; en conféquence, & 
à l'occaflon de la loi , peccatum revixit j 
la concupifcence a pris en moi une nou- 
velle force ; le vieil homme s'eft porté 
avec plus d'ardeur aux objets qu'elle lui 
prcfente, depuis qu'il a connu qu'ils é- 
toient défendus : Af parère ^ rebellare^fentiri 
upit. Aug. Serm. 153. Il a commencé de 
paroitre, enfuit e il s*ejl révolté x & s*eft enfiê 
fait fentir. 

tJ-. 10. Etils'eft trou- ^* 10. Egâ autem 

vé que le commande- mortuus fum : £$ 10- 

ment qui devoit fervir ventum eft tnibi matt* 

à me dernier la vie, datum , qtiod e^at ad 

a fervi à me donner vitam ^ hoc ejje ad mar' 

la mort* um. 

Cette concupifcence eft devenue fi vio- 
lente en moi, qu'elle m'a fait mourir. 
Pravaricator faâus fum. Aug. ibid. Je n'ai 
pu réfifter à fes mouvemens ; & ainfi pé- 
chant contre une loi connue , j'ai été 
non feulement pécheur, mais encore pré^ 
varicateur. La pente ôc l'amour de mon 
cœur étant plus violens vers les objets 
défendus , j'ai été auffi plus grand pé- 
cheur. L'état précédent comparé avec ce- 
lui-ci; 
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îuî-ci , elt comme la vie comparée à la 
mort. 

Et inventum eft mihi mandatum , &c. 
Et la loi qui devoit me conduire à la vie 
en m'en montrant le chemin , en me por- 
tant à la charité, & en me détournant de 
]a concupifc€nce ; la loi , dis-je , dévoie 
me donner la vie , fans cette maladie qui 
étoit cachée au-dedans de moi : comme 
du pain de lui-même, & de fa nature, 
doit nourrir & donner de la force , s'il ne 
trouve des obftacles dans la foiblefle de 
Teftomac malade qui ne peut le digérer. 
La loi, autant qu'il étoit en elle, don- 
•noit la vie, comme on peut le dire d'un 
prédicateur qui nous exhorte de toutes 
les forces à bien yivre. 

Hf. il. Nam pecca- ?^. 11. Car le péché 

tum y occafionc accepta, ayant pris occaiioti de 

fér mandatum , fed^ixit Vlrriter davantage pa* le 

j-m9 , ^ per illud occîdit^ commandement, m*a 

trompe, ôc m*acuc pa. le 
commondcment. même. 

■ La conclipifcente a pris occafion du 
^commandement pour me tuer, ou parce 
que j'ai été en fuite prévaricateur , au lieu 
que je n'étois auparavant que pécheur , 
ou parce que les mouvemens de la con- 
cupifcence font devenus plus violens; 
Tom, IL G g 
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l*ai depuis la loi deux caufes de péché ,. 
au lieu que je n'ca avois qu'une aupa-r 
ravant : Tune, caufe par elle-même , Iça- 
voir la concupiitence : l'autre caufe pat 
accident & par occafion. Or ces deux 
caufes fe trouvant réunies , le péché a été 
bien plus abondant depuis la loi , quV 
vant qu'elle eût été donnée , comme un 
homme dans l'état de fièvre à qui oû 
donne du pain. 

Et per illud occidit : Ce terme, illud^ eft 
équivoque dans le Latin : on ne fçait à 
quoi il fe rapporte ; fi c'eft à peccatum ou 
à mandatum. L'équivoque fublifte dans le 
Grec , où ces deux termes font aufli de 
même genre. On peut dire que c'eft le 
commandement qui a tué , dit Eftius, 
comme l'Apôtre a dit que la lettre tue. 

T^« 12* Ainii la loi ^J*. il. Ita^tie lex 

d'elle-même eft fainte , quidem fanQa , ^i *"'*'*' 

& le commandement eft datum fandum y ^ juf- 

fainc 9 jufte , 6c bon. tum , ^ hnum, 

La loi eft faîtite , jufte & bonne, {iuif- 

3u'elle ne commande rien que de faint, 
e jufte & de bon. Lex marque la tota- 
lité des préceptes , & eft un terme plus 
général. Mandatum défigne chaque pré- 
cepte en particulier, fclon Eftius. La 
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loi eft faince dans les devoirs qu'elle nous 
prefcrit envers Dieu, jufte dans ce qu'elle 
nous prefcrit envers notre prochain ; & 
bonne , parce que. l'hoiproe trouve dans 
l'obfervation de la Ipi fon bien , fon bon- 
heur. Ceci enchérit , félon faint Augu-» 
llin & faint Thomas , fur ce qu'il a diç 
rf'. 6. non feulement h loi n'eft point pé- 
ché, mais encore elle eft fainte , jufte & 
bonne , & me conduit à la vie , autant 
qu'il eft ep elle, 

?}^, I J . Qtiod ergûi î}" . i ^ . Ce qui écoit bon 
kutum eft y mibi fus- en foi m*a-c-il cauft la 
yêMk eft mors ? Al^fiu mort \ Nullement. Mai$ 
Sêâ peccattim , u$ af- c*e{lle péché Scia concii- 
farea^t peccatunp , per pifcence, qui m*ayant 
kùnum Qperatum eft mi- caufé la mort par uiie 
ki martem ; Ht fiât, chofe qui écoit bonne > a 
/iipKa atjdum peçc^ns p^c- fait paroicrc fa corr^p- 
çaffimpn mandatmn. tion ; de forte qu'elle cfl 

devenue par le comman- 
dement même une fourceplus abondante de 
péché. 

La loi qui étoit bonne en elle-mf^me r 
eft donc devenue pour moi une caufc 
de mort ? Eft-ce à la loi que je dois m'en 
prendre, fi après l'avoir reçue je fuis devenu 
plus méchant ? Non , ce n'eft qu'à moi-^ 
même. 

Scd feccaîum ut apparent peccatum per 

Ggij 
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ionum operatHtn efi mihi mortem. Ce vitHL 
point la loi , qui d'elle-même eft bonne > 
qui m'a donné la mort ; c'eft la concupif- 
cence qui s'eft fervî de la loi pour me la 
procurer , pour faire connoître fa cor- 
ruption. 11 faut que ce foit une maladie 
bien fâcheufe , puifqu'elle a pris occafion 
d'une bonne chofe pour me tuer. Elle 
&it connoître par là les ravages qu'elle a 
fait dans l'homme : ^md malum (^ame-^ 
dicinalibus pharmacis faâum eft pejus; Un 
mal que les remèdes falutâires femblent mtr 
rendu encore plus violent.. 

Ut fiât fupra modum peccans peccatum fer 
mdndatum. La concupifcence, en me don- 
nant la mort par une chofe qui étoit 
H^onne, a fait voir fa force, fa corruption; 
puifqu^êlle s'eft fervie de la loi pour pro- 
duire en mor une force exceflîve de pé* 
ché. 1°' Parce que j'ai péché contre ùn^' ■ 
commandement connu, & je fuis parla 
devenu prévaricateur. C'eft le fens qu'y 
donne S. Aug. Serm. 153. 2.^^' Ou parce 
que ma concupifcence ayant été refferree, 
mile à l'étroit , gênée par la loi , a été 
plus forte, plus vive, plus violente ; ce 
jui m'a fait devenir plus grand pécheur; 
u enfin, parce qu'ayant reçu la loi, 
qui m'avertit de ce que je dois faire, fans, 
me dire que par moi-même je ne pouvois 
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raccomplir, j'ai cru que j'en aurois la 
force. Ainfi jai fait differens efforts aprèjs 
lefquels je me fuis trouvé plus éloignp 
4u terme qu'auparavant. . Voyez les trois 
comparaifons de faint Auguftin , qui font 
voir que les efforts de l'homme laiffé à 
liii-mêmenuifentpluî. qu'ils ne fervent. 

Tout ce que dit l'Apôtre depuis l^ 
verfet 7. jufqu'au verfet 74. fe ré- 
duit à ces deux vérités, i*** La loi efl: 
bonne. ^^-Mais cependant elle n'eft pas 
un principe de justification ; elle ne fulîît 
point pour conduire à la juffice. Il pré- 
voyoit fans doate par l'efprit de Dieu 
les deux héréfies contraires qui dévoient 
s'élever fur le fujet^ de la loi. Les Mani- 
chéens , qui diîbient qu'elle étoit mau- 
vaife^ & qu'elle venoit du mauvais prin- 
cipe. Les Pélagiens , qui nioient la né- 
.ceflîté de la grâce , & qui difoient que la^ 
loi étoit tellement borme , qu'elle fuffifoit 
pour le fulut. 

I®' La loi non feulement it'eff point 
péché; mais elle eft fainte , jufte , &, 
bonne ; foit qu'on la cojifidère par raport 
à fon auteur v foit qu'on la . regarde eiv 
elle-même , & dans ce qu'elle contient- 
Elle vient de Dieu r c'efl Dieu qui en e(£ 
Fauteur. Or Dieu étant infiniment bon^ 
Jbon en tout fens „ boa immuablement; ^ 
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& la bonté même , comment peut - oft 
concevoir que la loi qui eft fon ouvrage, 
ne (bit pas bonne ? Si on la confidereen 
«lie-même , & dans ce qu'elle contient,, 
elle me commande toute perfedion, 
toute vertu par ce mot diliges^ : vous aime- 
rez, y & elle m'interdit tout viee par cet 
uutre mot, Non concufifces :. VousnUmeu. 
foint de mauvais drfirs ; puifque toutes les 
vertus ne font que différentes, formes, 
différences modifications de la charité, & 
^ue tpiis les vices , tous les péchés , ne 
-font que différentes modifications de la 
concupifcence : Non prdcifit fcriptura nifi 
tarhatem , non vctat nifi cufidiutem. Elle efl 
comme ces poteaA.ix que le voyageur 
trouve fur fa route ; le chemin qu'elle eiv 
-feigne pour aller à la vie-, ell fans douie 
le véritable. Jamais- perfonne n'y arrivera 
<[ue par le chemin qu'elle nous montre*, 
^ue par la charité , que par la. deflruâion 
de la cupidité;. 

Mais 2° elle eff infuffifante» Si le voya- 
geur eft couché par terre ; s'il; eft fi abbatti 
de fatigue , qu'il ne puifïe fe relever, ce 
poteau , quoique lui montrant parfaite- 
ment bien fa route , lui donne-t-il des 
forces pour là continuer ? Si le voyageur 
^ perdu l'ufage de fes jambes ; s'il eft pa- 
is^jj^tjque , le guérira-t-il ? SlH eil àdeiui 
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mort , lui rendra-t-il la vie. ? Nullement : 
^ .-cela n'ell pas de fon reflbrc. Ces effets mi- 
,. jntculeux font refervés pour ce médecin 
. rtout-puilTant , qui trouvant le genre hu- 
c «'^maÎR couché par terre , languiilant ,. fans 
^ ^ferce , n'en pouvant plus de fatigue , à 
- -force d'avoir erré çà. & \h , .comme des 
r Jbrebis qui n'ont point de pafteur , en a 
gj'-^oropaffion & dît : Fenn, à mai vous qui 
)^ Mus fatigués y vous qui fuccombez Tous le 
■ «iioias de vos pufficrns y é'je vous fitêlagerdi ; 
■ mmt trouver et» en moi le nef os de voS: ornes. 
. iJefus-Cibrift voyant U multitude du peuplé 
.^ entrailles furent émues de compaff:on ypar<e 
^'iqu*îU étoient languijfans é* difperfés y, comme 
^ /^s brebis qui n'ont point depaficur.. Matt.-ix. 
'}^^ Voilà. rétat miférable oii. Jefus-Chriû 
^trouvé le genre hum^^n ^. & dont la loi 
■^n lui montrant le chemin ,. ne l'avoit 
:poinc délivré. Vous tous qni fuccombeiL fous 
rit pêids de U fatigue (^ de lamifere \ veHexj à 
^î , & J6 vous redonnerai les forces que le 
"péché vous a fait perdre ; je vous déchar.- 
igerai de ce fardeau qui vous accable , & 
-je vous ferai arriver fans peint> au-.terme. 
Jefus-Chrift ell ce charitable Samaii- 
^n » quiavu l'homme couché parterre 
•Air le chemin , à demi mort , dépouillé , 
'«ouvert de plaies ; le Prêtre & le Lévite 
Soient delx:endus par ço. chemin ;, 1! 
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voient vu dans cet écat , & étoient paffés 
outre fans l'avoir guéri ; c'eft-à-dire , que 
la loi avec toutes ks cérémonies , avec 
tous fes facrifices , avoir été impuiffante 
pour le tirer d'un état fi fâcheux. C'étoit 
îeulement infirma & egena elemenu ; une 
lettre très- iuipuiflante , incapable de lui 
rendre des forces ; // eft impojfible que U 
fang des taureaux & des botus oie le péfbL 
Hebr. X. 4. Mais ce charitable Samari- 
tain , voyant l'homme dans un état fi mi- 
férable , s'approcha de lui par l'Incarna- 
tion ; il fut touché de compaflion ; il 
verfa dans fes plaies de l'huile & du vin: 
fymbole admirable de la grâce dans fes 
deux differens effets de force & de dou- 
ceur. Lafagejfe atteint avec force depuis uue 
extrémité jufqu*a Vautre , & die difpofe tout 
avec douceur. Sagef. viii. i. La grâce 
n'eft autre choie que l'amour , la charité: 
Infpiratio dileâionis , ut cognita fanSo amore 
faciamus qud propr te gratta eft : Uinfpiratim 
de V amour pour pratiquer avec unfaint amour 
ce que Von a appris , ce qui eft proprement U 
grâce même. Quoi de plus fort & de plus 
doux que l'amour ? la grâce entrauie: 
Trahe me poft te , curremus : Etitrahutrmoi 
éiprès vous ; nous courrons. Cant. 1.3. Per- 
fonne ne peut venir à moi fi mon Père qui m*a 
envoyé ne V attire à lui. Jeanvi. 44.. Mais 
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elle entraîne par {es charmes , par fes at- 
traits. Fortis eft ut mors dileélio : La charité 
eft farte comme la mort ; elle entraîne par le 
plaifir. C'eft une douce violence : Chacun 
fe laife entraîner ou le porte fin plaifir : trahi f 
fraqutmque voluptas ; «C'eft la deleâiation, 
& non la néceflîté qui entraîne. Vous ce 
montrez un rameau verd à un oifeau , ce 
& vous l'attirez ; on montre des noix à ce 
un enfant , & on l'attire; il eft entrai- ce 
né par fon amour ; il eft entraîné par le ce 
lien du cœur. » Les plaies de Inomme 
font guéries par ce remède divin ; il eft 

forte par cet aimable Samaritain dans 
•hôtellerie , dont la lai lui montroit feu- 
lement le chemin. 

Jefus-Chrift eft ce véritable Pafteur 
qui court après la brebis qui s'eft égarée. 
Êlte rO'etourncra ^infailliblement dans la 
^ bergerie, quelque égarée qu^elle fait, par- 
ce qu'il la cherchera jufqu'à ce qu'il Fait 
retrouvée , quelque fatiguée qu'elle foit , 
puifqu'il Ty portera lui-même fur fes é* 
paules. n s'en va après celle qui s'eft perdue » 
jufqii*a ce qu'il la trouve .. . il la met jur fes 
épaules avec joie- Luc. xv. 4.. 5. 

La loi eft le bâton que le Prophète 
envoya par fon ferviteur devant lui , & 
qu'il fît mettre fur l'enfant de la veuve qui 
irait Aiort , & qui n'eûx pas la force de 
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le réfufciter. Le Nouveau Teftament, & 
Jefus-Chrift, font figurés par le Prophète 
Elifée qui arrive enfuite. 11 fe mit fur cet 
enfant ; il mit fon vifage fur fon vifage, 
fes yeux fur fes yeux , fes mains fur les 
mains de cet enfant ; il fe racourcit : Cajh 
traxit fe , coaràavit fe , cum magnus ejftt 
parvum fe fecit > // s'eft rétréci & rejferri 
four air^ dire y & étant grande il s*ejlf^ 
petit : Figure admirable de ce que Jefus- 
Chrift a fait pour nous. Nouç étions 
morts, & la loi n'avoit pas eu plus de 
force pour nous rendre la vie que ce bâton 
du Prophète. Jefus-Chrift eft venu fup- 
fuppléer à ce que Moyfe , le feryiteur, nV 
voit pu faire. Contraxit fe 9 coaril4vi$ /(p, 
cum magnus ejfet , parvum fa fecit. Il s*eft 
anéanti , s'eft dinâinué , pour ainft dire > i 
4 pris la forme de ferviteur ; il a proportionna 
^ous fes membres aux membres du mort ; & 
par l'abondance de fa vie , il a tué notre 
mort. Voilà des tableaux qui nous font 
fentir, & qui prouvent en même temsla 
différence des deun alliances. Ce font ces 

deux feux car PEcriture eft pleine 

de ces fortes de figures. Occidit mortem 
meam de abundantia vita fuA : P^r Vabon-^ 
dance de fa vie il a tué notre mort. Si la jujiice 
i*acquiert par la loi ; Jefus-Cbrift donc fera 
mort en vain : Gai. ii. zi. Ilp'ja po'nt d$ 
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jufle. Il rfj en a, point qui fajfe le bien , // yiy 
en a pOi unfeuL Ils fe jont tous détourn'js i^a 
droit chemin. Or nous l'çavons que ce que 
U loi commdnde , c'eft à ceux qui font ajfujettis 
i la loi qu'elle le commande. Rom. ch. 1 1 1 • 
itilr. 10. & 12. 

Il y a encore à préfent beaucoup de 
perfonnes qui font lous l'écat de nature > 
& qui ne fçavent point que la concupif- 
cence foit mauvaife. Ce n'eft pas le tems 
où l'on vit , mais c'eft la difpofition du 
cœur qui détermine à quel état nous apr 
partenons. Ainfi ceux qui fe laifleroient 
entraîner à toutes les penfées , à toutes les 
repréfentations , à toutes les images , à 
tous les défirs que leur concupifcence leur 
préfente ; qui s'y arrêtent a autant plus 
Volontiers ; avec d'autant moins de fcru- 
pule, qu'ils n'ont jamais fait attention 
ique ce foit un péché : ce qui eft plus 
commun qu'on ne penfe. Ceux-là vivent 
xiatis le même état d'ignorance dans lequel 
•étoietlt les hommes avant d'avoir reçu la 
lài , quoiqu'ils vivent depuis l'avènement 
de Jefus-Chrlft. Cet état vient ordinai- 
Tement de diffipation. Ces perfonnes qui 
font il diftraites fur elles-mêmes , fi fort 
livrés aux chofes extérieures & fenfibles , 
ne rentrent jamais en elles-mêmes ; ce 
qui fait qu'elles ne connoiflènt point les 



/ 
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mon (1res qu'elles nourriflent au-dedàHI 
d'elles : ou quand elles font attention à 
ces fortes de défirs , de penfées , d'images, 
de regards , elles boivent ces fortes de 
péchés comme l'eau , & les regardent 
comme n'étant rien. Cependant les pé- 
chés fpirituels font fans doute les plus 
confiderables , & ont précipité l'ange dans 
l'abyme. Tous les péchés extérieurs vien- 
nent , félon Jefus-Chrift, des péchés in- 
térieurs : De corde exeunt bomicidia , funâ , 
adulteria , fornicationes. En un mot , c'eft 
cette difpohtion fecrete de notre cœur 

aui nous rend dignes d'amour ou de haine 
evant Dieu. C'eft pourquoi la première 
démarche que doit faire une perfonnequi 
veuc fe donner à Dieu, c'eft de rentrer 
dans le fond de fon cœur pour examiner 
ce qui s'y pafTe. Le premier degré de 
converfion de Tenfant prodigue , quel 
fut-il ? In fe autem rêver fus , dixit , &c. 
Eunt rentre en foi-même. Vous feriez fur- 
pris fi je vous difois ce dont on n'a que 
trop d'exemples : que des perfonnes, après 
avoir été pendant des dix & vingt ans à 
confefle , avoir reçu pendant ce tems l'ab- 
folution , avoir approché des Sacremens, 
venant à faire attention fur elles-mêmes, 
y découvrent des péchés fort confide- 
rables , auxquels elles n'avoient jamais 

faic 
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attention , & qui leur font juger que 
toutes les abfolucions qu'elles ont reçues, 
& toutes les communions qu'elles onc 
faites , ont été autant de facrileges. 

Il y a encore à préfent quantité de 

IDcrfonnes qui n'ont pas encore appris de 
a loi, qu'elles doivent retrancher de leur 
cœur les mauvais défirs , qui font encore 
dans l'état où étoit le genre humain 
avant la loi , dans l'état de nature ; car 
ce qui fait qu'on eft dans un état plu- 
tôt que dans un autre , ce n'eft pas le 
tems où l'on vit , comme je viens de le 
dire; mais c'eilladifpofitionducœur, ob, 
l'on fe trouve. Qu'avant la loi on ne fe 
mît pas en peine des mauvais défirs, 
qu'on ne les regardât pas comme des pé* 
chés , cela n'eft pas furprenant ; les 
hommes étoient fi groflîers , & plongés 
dans une telle ignorance du bien & du 
mal , qu'ils regardoient ces mouvemens 
.comme n'étant rien. Mais te qui eil fur- 

Îrenant , c'eft que les Juifs , depuis que 
)ieu a employé deux commandemens 
du Décalogue pour les interdire , n'y 
faflent aucune attention , en forte que 
Jefus-Chrift reproche aux Scribes & aux 
Pliarifiens , qu'ils ne penfoient qu'à net- 
toyer le dehors du plat & de la coupe , 
& qu'ils ne s'embaraffbient point que 
Tom. II. H h 
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leur cœur fût plein de toutes fortes ie 
pourriture & de corruption. Ce qui eft 
infiniment étonnant , c'eft que nous ref- 
femblions mêmeaiix Juifs , depuis que 
Jefus-Chrift a employé prefque toutes 
fes inftruélions , & fur tout le fermon 
fur la montagne à nous inftruire de cette 
vérité : que c'eft prfincipalement fur notre 
cœur que nous devons veiller , que c'eft 
la fource du bien & du mal , que c'eft 
par ce fonds qui nous eft inconnu que nous 
fommes dignes d'amour ou de haine de- 
vant Dieu : que les meilleures œuvres 
font gâtées, & corrompues par les mau- 
vaifes vues avec lefquelles on les fait; 
en forte qu'elles deviennent des péchés, 
jG on ne les fait pas pour Dieu. Combien 
de penfées , d'images , de défîrs fe per- 
met-on , avec d'autant moins de fcrupule 
qu'on ne fe perfuade pas qu'ils foient 
des péchés? Quand ils n'ont produit 
dans le corps aucune adion , on croit qu'ils 
ont été innocens ; comme (î nous ne de- 
vions le fervir que par la pureté de notre 
corps, comme fi nous ne devions pasauf- 
fi le fervir principalement par la pureté 
de notre efprit , & de notre cœur. Il eft 
au(fi-bien le Dieu de notre efprit que 
de notre cœur. Ce qui diftingue le culte 
du Chrétien de celui du Juif , c'eft que 



AUX Rom. Ciîap.VIÏ. 345 
Tun croit que Dieu doit êcre content de 
lui , quand il ne tombe dans aucun crime 
extérieur & fenfible : le Pharilien ell 
content de fa juftiçe parce qu'il n'eft ni 
adultère ni voleur. Mais le culte que le 
Chrétien lendàDieu, c'eftle culte du 
cœur. Onnefert Dieu qu^ en V aimant, S. Augu* 
flin. Et en faint Jean i v. 13: Le tems 
vient , & il eft déjà venu que les vrais ado^ 
raseurs adoreront le Père en efprit & .en ve-- 
rite : car ce font U les. adorateurs queUPert 
cherche > puifque Dieu eji efprit , ^ qu^ilfaui: 
que £eux qm V adorent , V adorent en effrk & 
en vérité. Çum Deus fpiritus eft ^ eos qui 
adorant eum , in fpiritu & veritate oportet 
aiorare : Culce dam lequel on ne peut 
ltvoir^en vue que de pliure à Dieu parce 

8u*il .n'y a qjne I>ieu qui voye le cœur, 
: qUi',foit témoin des.fentixnens que nou$ 
y avons pour lui. 

Qui eft-^ce qui regarde comme criminel 
le iléfir de fe poulier , de faire , comme 
pn dit,. fan chemin par les degrés, par 
Ws ordres , par les bénéfices , ou de quel* 
que manière que ce foit; défirs fi con- 
traires à l'efprit du Chriftianifme , qui 
doit nous porter continuellement a nous 
cacher , à nous dégrader nous-mêmes , à 
nous obfcurcir nous-mêm.es, à nous 
mettre à la dernière place , metteiL-vous 4 

Hhij 
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la dernière place y exercer, tous rbumirttéles 
uns envers les autres ; défirs qui font voir 
dans les Ecclefiaftiques , qu'ils ne con- 
jîoiflent point ce quec'ellque leur état, 
& qu'ils n'en ont point Tefprit. S'ils fça- 
voient ce que c'eft que leur état , ils en- 
treroient dans ces fentimens de faint Au- 
guftin , que rien n'eft plus laborieux, 
rien de plus difficile , rien de plus péril- 
leux que les Ordres d'Evêques, de Prêtres, 
de Diacres , quand on en veut remplir 
]es devoirs comme on le doit. Nibil ejl in 
Ifoc vita maxime hoc tempore difficilius , léi^ 
tiofius , periculoftus , Epifcêpi , Prejbjteri M 
Diaconi officia , fi eo mode militetur quo Impe- 
ratornofter jubet. De faint Jean Chrifof- 
îome : non arbitror inter Sacerdotes multos eft 
qui SAZVEViTVKiJene crois pas qu'il] 
gn ait beaucoup quife [auvent d^ entre les Prêtres. 
De faint Grégoire , qui dit ; Mirw ft 
SAXVANTUR aliqui ex his qui principan- 
tur : Je fiiis fiirpris qu'il y en ait même quel- 
ques-uns qui Je [auvent parmi ceux qui ont les 
premières places. C'eft la chofe du monde 
' Ja plus difficile & la plus rare que de fe 
fauver dans les premières places de TEglife. 
Ainii bien loin de délirer cet état, ces 
ordres , ces minifteres , & de les ambi- 
tionner , ils en concluroient avec ces Saints 
qu'on ne doit y monter que par obéif: 
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fance , par Tardre exprès du maître du 
fellin .qui vous dit ; ^mice ajcende fuperius : 
Alon ami monîe%.flus haut, que malgré foi 
y étant contrai-nt : Firtutibus plenus , coaâus 
ddregimen accédât , virtutibus vacuus , nec coac- 
tus accédai : ^^e celui qui fe trouve plein 
de vertus , ne reçoive la conduite de fes frères \ 
quUpresj avoir été force > que celui au contraire 
qui ejl vuide de vertus ne la prenmf 
point , quand même il y feroit force. 
On a entendu ce que j'ai rapporté fur la 
vocation , en expliquant le premier ver- 
fet du premier Chapitre. Les perfonnes 
qui veulent bien m'écouter , & leur état 
qui eft encore libre de tout engagement , 
m*ont donné Jieu de m'étendre y. & fur 
tout rimportance dû fujet que les Saints 
Pères ont traité fort au long:, me juftifie- 
ra encore .auprès de vous^, fi je reviens 
fijr cette matière. L'e-xemple de Moyfe 
prefque défobéillànt aux ordres de Dieu, 
eft des plus frappans. Depuis 40. ans il 
avoit quitté la Cour de Pharaon , & il 
vivoît dans une profonde retraite. Jugez 
quelle perfeftion ce ferviteur fidèle a voie 
acquife pendant un tems fi confiderable. 
-^Sft familiarité avec Dieu étoit fi grande^ 
que Dieu déclare qu'il parloit à Moyfa- 
à vifage découvert , comme un ami à fon 
ami* Cependant l'Ecriture rapporte que- 

H b lij. 
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quand Dieu lui parle de fe charger delà 
conduite de fon peuple , qui étoit une fi- 
gure du miniftere Eccléfiauique , quicon- 
fifte à faire fortir le peuple de TEgyptc 
du fiécle , & à Tintroduire dans la terre 
piomife quiefl le ciel; ce legiflateur futur 
oppofa tout ce qu'il pût de réfîftance , & 
il allégua plufîeurs excufes. Première 
^Ifak tirée de fon indignité : ^uifm- 

je four faire finir de l'Egypte les eth 

fans d*IJrael. Exod. 1 1 1 . 1 1 . Seconde 
caufe ; Mais , Seigneur , on n'ajoutera 
point de foi à mes paroles. Ils ne me croi- 
ront pas , c^ ils n* écouteront point ma voix, 
mais ils diront: le Seignettr ne vous a point ap- 
paru, Ibid, IV. I. Troifiéme excufe. 
Mais , Seigneur , je n'ai point de facilité 
de parler. Seigneur , je vous prie de confiai- 
ter que je n'ai jamais eu la facilité de parler \ 
^ depuis même que vous avez, commencé â 
parler à votre ferviteur , fai la langue encore 
moins libre, (^ plus empêchée, t^. io. Qua- 
trième excufe : Obfecro Domine mitte quem 
mijfurus es.it. 13. Mais , Seigneur , que 
n'envoyez- vous plutôt votre Meffie? La 
délivrance dont vous me chargez , rfeft 
qu'une délivrance temporelle ; elle n'eft 
qu'une image & une figure de la déli- 
vrance fpirituelle & véritable que votre 
Meffie dfoit opérer. Que ne faitc5-Y0US^ 
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: d'un coup ce grand miracle ! Dieu 
avoit jufques-la écouté tranquille* 
it , & répondu à toutes fes excufes , 
ant qu'il en apportoit toujours de 
velles , fe fâcha , félon rexpreflîon de 
riture : Iratu^ Dommus in Afayfem , ait: 
14. Ainfi ce ne fut donc que par 
îilance , que malgré lui , qu'y étant 
rraint , que Moyfe accepta un mini- 
î , qui n'étoit que la figure du mini- 
; Eccléfiaftique. Car les difficultés 
: bien plus grandes , it faut de bien 
: grands miracles pour fauver les ames^ 
pour tirer un peuple des mains d'une 
on étrangère. Au lieu qu'àpréfent 
i perdu de vue ces idées , & l'on ne 
c point , que c'eft ordinairement le 
; grand châtiment que Dieu puiflTe 
cer fur une perfonne , que de per- 
tre qu'elle foit élevée , foit à la Pré- 
: f foit aux Ordres majeurs , ou même 
cat Eccléfiaftique» 

14. Sàmus enim if •14» Carnoosfça- 

iex ffhritualis efi: vons que la loidl fpiri- 

uwn camalis fitm , nielle ; mais pour moi je 

mdams fuh feC' fuis charnel , écanc com-^ 

me vendu pour être aflù-^ 
jetti au péché, 

4' Apotre y dan^ le fixiéme Cfaapkre^ 
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ik dans le commencement du kptiémef 
ciablic la ftabilûé de la jullice chrétienne, 
fur tout par trois preuves, i ^' Par la ref- 
femblance qu'elle a avec la mort unique 
de Jefus-Chrifl , & avec fa vie réfufcitée, 
ou rétat de gloire dans laquelle il eft en* 
tré pour toujours par fa réfurrcûion. 
2°' La jullice eft un cfclavage : Or Tciat 
d cfclave eft un ccat fiable : les efclaves 
duns ces tcms-là étoicnt pris en guerre, & 
appartenoient à ceux qui les avoient pris^ 
ou à ceux qui les achetoicnt pour tou- 
jours & irrévocablement. }°' La juilicc 
eft un maiiage avec Jefus-Chrift ; nous 
fommes fes époufcs , & il eft notre époux. 
Or rien n'eft plus indiftbluble qu'un ma- 
riage. Ainfi rien n'eft auflî plus ftable^ 
ni fujet à de moindres viciflîtudes , que h 
juftice chrétienne. 

On pourroit tirer de ces principes, 
qui établiflcnt Texcellence de la juftice 
chrétienne , une faufle conféquence ; fça- 
voir , que notre paix & notre délivrance 
font donc dès à préfent parfaites. L'A- 

Eôtre la prévient & la réfute , en éra- 
liilant un dernier caraélere de la juftice 
chrétienne , qui eft de fubfifter en nous 
avec un refte de concupifcence ; de fubfi- 
fter dans un état de combat , avec des dé- 
firs & des pensées corrompues ^ qui ne 
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rendent pas notre cœur criminel, à la 
vérité , puifqu'il n'y cède & qu'il n'y con- 
fent point , mais qui le rendent malheu- 
reux. Cette guerre fâcheufe le fait gémir 
& foupirer làns ceflTe après fa parfaite dé- 
livrance. L'homme paflTe par quatre états. 
Saint Auguftin abien connu cette diftinc- 
tion ; & nous avons un Doileur de Lou- 
vain qui a fait un excellent Traité fur ce 
plan des quatre états: C'eft Opftraet , * 
dans fon Ouvrage intitulé : i)e Couver-' 
fione Peccatoris. C'eft un des Auteurs qui 
à le mieux entendu cette matière. Il y a 
un premier état fous la nature , qui eft un 
état d'ignorance ; où Ton eft coupable fans 
le fçavoir ; où la concupifcence règne 
fans être réprimée. Ehfuite eft l'état de 
l'homme fous la loi, qui confifte à com- 
battre contre la concupifcence , qu'il fçait 
être défendue ; mais comme il eft fous cet 
état deftitué de grâce & de force , il com- 
bat , & il eft vaincu. Le troifiéme état , 
c'eft celui de l'homme fous la grâce , qui 
confifte à combattre continuellement la 



* Vidée de la Converfion du Pécheur qui com^ 
mence à fe répandre , en eft la traduQhn, C*eft un 
des plus précieux Ouvrages fur la manière de la 
Pénitence : il Peft en particulier fur celle de la 
Juftice Chrétienne , dont il réunit tius les car 
ra^eres. 
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coneupifccnce ; & la force que la grâce 
Itii cuir.nuinique, le fait combattre ave: 
raccci, avec avantage : il combat ônciU' 
yonc la victoire. Enfin dans la gloire pl^is 
ce concupilbcnce , plus de combat ; notîe I 
juflicc fera parfaite ; nous ferons é^ifi I 
aux Anges. C'eft notre corps corruptible, 
dit TEcriture, qui appefantit Tame: C»- 
fus quod corrumpitur aggrapat animm. Oi 
comme dans Tétat de la gloire, le corp 
corruptible fera revêtu d'incorruptibilité, 
le corps mortel d'immortalité: CumtMr- 
ule hoc induerit immorulitutem. Dans Tctsi 
de grâce , nous fommes guéris , mais noQ 
pas parfaitement, de celle manière Que 
nous reflfentons toujours quelque loi- 
bleûTe, quelque indifpoficion ; mais dans 
la gloire notre guérifon fera parfaite & 
entière. C'eft alors que s'accomplira cette 
parole du Prophète Ofée, rapportée par S. 
Pau! : La imrt a :té abforbée ^ dhruiîe far uni 
entière vicîoiie. i.Cor. xv. 54. AbforfUtj^ 
t:ors in vicioria, O mort ! où cft ta victoire, 
u irons-nous alors au démon , le prince de !a 
mort, en lui infultantr où efl: réguiilon, 
le poignard donc tu prctendois nous tuer, 
cil nous faifant tomber dans la mort: Là 
mort ne féru plus, les fleurs, les cris (^ les trAVMiX 
céderont: Àp.oc.xxi.4. Ut/it Dciiso?)7\:uvi 
CJiiiibiis : 1 . Cor. xv. z 8 . Ajln q:':e Dii\ijlit 
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totit en tous. C'eft cet état de jullice fiable ,. 
mais qui fubfilte avec un combat conti- 
nuel contre la conçu pifccnce, que l'A- 
pôtre nous décrit jufqu'àla fin du Cha- 
pitre. 

Lex fpiritualis efi : La loi eft fpîrituelle ; 
elle me conduit à ce qu'il y a de plus par- 
fait, & me l'apprend. 

Ego autem carnalis fum. C'eft donc ici 

Îiue commence la defcription de ce troi- 
léme état. lia auparavant décrit les deux 
premiers ; l'état devant la loi, état d'en- 
rance du monde , état d'ignorance , dans 
lequel on ne fçavoit pas que la concupif- 
cence fût un mal ; & l'état fous la loi , 
qui eft rétat de la jeuneflë du monde; 
rhomme fçait que la concuptfcence eft un 
tnal , mais elle eft fi forte qu'il ne peut 
en arrêter les mouvemens. Il a décrit 
ces deux états en les repréfentant en lui- 
même. Il fait encore la même chofe ici 
à regard du troifiéme état : en forte que 
ce n'eft pas tant de lui-même qu'il veut 
nous parler ici , ni une defcription de ce 
qui fe paflbit en lui , que de l'état de tout 
jufte, en qui la grâce règne, mais en qui elle 
n'eft pas dans cette tranquillité, comme 
elle y doit être dans le ciel. 

Carnalisfum: Je fuis charnel dans cette 
partie de ma volonté , où refide la con- 
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cupifcence par les penfées , les défirs, les * 
mouvemens qu'elle produit en moi ; & 
qui quoiqû'indéliberés & involontaires , 
& par conféquent , quoique fans péchés 
font beaucoup d'impreflîon fur S. Paul, 
& fur le jufte dans l'état de la grâce. 
Parce qu'ils ne fçavent pas la mefure & 
la profondeur de ces mouvemens de la 
concupifcence , ils appréhendent toujours 
qu'ils ne viennent à dominer en eux , & 
à les précipiter de l'état de fainteté où 
ils font f dans le plus profond de l'abyme. 
Ces mouvemens de la concupifcence qui 
me portent vers les biens fenfibles , font 
fi vifs, & fi continuels , que j'ai tout lieu 
de craindre qu'ils ne rempliflent toute 
ma volonté , & toute l'étendue de moa 
cœur. C'eft une néceffité en moi de les 
reflentir : je fuis par rapport à ces mou- . 
vemens de concupifcence , ce qu'eft un 
cfclave par rapport au maître qui l'a 
acheté. Il a fur lui un droit inaliénable* 
Tel ell l'homme par rapport à la concu- 
pifcence depuis qu il a péché. Tout auf- 
fi-tôt que l'homme a péché , elle l'a faifî » 
tout aufli-tôt qu'il a péché , leurs jeux 
furent ouverts à tous deux , ils commencèrent 
à s^apercevoir qu'ils étoient nuds. Gen. 
III. 7 ; c'efî-à-dire qu'ils commen- 
cèrent à reflentir au dedans d'eux-mêmes 

des 
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Ûes mou vemens qu'ils n'avoienc pas en- 
t;ôrereirentisjufqu'alors , & qui lespor- 
toient à s'aller couvrir & à fe faire des 
ceintures ; à couvrir les membres où ces 
mouvemens délbrdonnés de la concupif- 
xence s'excitoient. C'a été par unejufte 
punition que l'homme s*étanc révolté 
contre Dieu , .tout s'ert révolté contre 
l'homme ; l'homme même fe révolte con- 
tre lui-même ; le corps , l'efprit , Je cœur 
de l'homme contre l'homme même, ^uid 
imbediefitia, nifi inobedientia rètrihuU eji ? 
,^el châtiment plus jujk dt la révolte , qne 
U révdte mime ? 

* 

Hr, 15, Qnod enim ilf*i$* Je n'approuvé 
êperûir , non intelligo ; pas ce que je fais, parce 
non. enim ,qnad volo qu^jc ne fais pas ce que je 
honnm ^ hoc. ago ; fed yeux ; niais je fais ^^e 
quod odi maltim illtêd . ...que je condarniie. " 



jacto. 



14 eft\ nm mihi piolet , mn approbo ^ C'eft- 
à-dtre , félon faint' Augùllin , il ne me 
plaîc point , ijehe l'kpp^tôUvepas : com- 
me quami-Jefus-Ghrilt dit • Nan mvivos^ 
Jenif'Vtms-cènHbis pM ^poiii dire : ]ë défar- 
prouve entierieitient vottc coftdiîite. Ilell 
cdinmun dans l'Ecriture i'ainte d'em- 
ployer lef mot de connoître , pour ap- 
prouver, Mons Ki^i^h y jfe ne conmit point 
Tom. If. I i 
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xe que je fAts. IJ eft vrai que je n'approuve 
jpoïTiX, ce que je fiiis , c'eft-à-dire , ces mou- 
vemens de concupifcence que je trouve 
.en moi , & que je les chaflfe , que je les 
éloigne , que j'y réfifte de toutes mes 
forces. Les nominatifs de ces deux ver- 
;bes , ces <ieux je , oat rapport à deux 
.parties différentes de TApptr^. C'eft la 
.partie fpirituelle 9 la charité , la bonne 
volonté qui eft en lui , qui rejette de tou- 
tes fes forces les mouvemens qne produit 
en lui là partie charnelle occupée encore 
^ts d.é|i.rs dç U concupifcence. Il en eft 
de même da^ns la fuite. Cette obfervation 
fuffit prefque' pour Tintelligence de cet 
endroit. 

Non enim quod vdo bonum hoc ago : Ici 
c'eft rhomme dans fa partie fpirituelle. 
Il s'en faut bien que je fois le maître. Bo- 
num n'eft point dans le Grec. Si j'étois 
le maître , il y a long tems que j'aurois 
banni de mon cœur tous ces mouvemens, 
auxquels je fais une guerre (i continuelle, * 
qui me déplaiftnt fi fort , parce qu'ils 
me mettent à tout moment far le bord 
du précipice. Ce que je veux ,. c'eft de 
croître continuellement en amour , d'ob- 
ferver entièrement le précepte de l'a- 
mour ; c'eft de n'avoir point de concupif- 
cence. Je ne fuis p^s plus l^ maître , que 
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Feft une perfonne malade de reflentir en- 
elle les dcufeurs de fa maladie. 

^ftod odi tnalum illudfacio :■ ( malum nléft- 
pas non plus dans le Grec ) mais je fais- 
par la partie charnelle ce que je bais dans* 
ta partie fpiritnelle. Il y a comme deux-^^ 
hommes dansje jufte ; Thommé fpiricuet 
régénéré par la ^açe de JèfUs-Ghriftv 
Phoitime charnel, le vieil homme^ Ce' 
qui fait toute robfcurité de cet endroit , 
c'eft que TApôtre parle tantôt ■ comme 
homme fpirituel , tantôt comme homme* 
charnel ; & comme ces deux hommcfs^ 
font tout contraires , c'eft éJoii viennent^ 
Ces oppôfitions qiri paroiflTertt cfontradk-* 
toîres. C'eft comme fi un homtiie étbit 
fàin de tout fon corps ^ ' excepté d'un de* 
fts membres : il pourrait dire des chofes" 
cfui paroîtroient contradiâloires: i' comme" 
pour moi je me porte bien , ôcy^i cepen- 
dant un- terrible tilcfere» 

' it- i6. Si ntitem :j^. id. Que fi je fais ce' 
fM9d ftolâ illud faci» , que je nç veuxjpas faire ,• 
(fnfinth Ugi qumitim je QOnTfiLns par là à la loi ,, 
honA. eft^ Scjerecoiuidisqu^ellcefl 

bonne. ' 

La loi me dît , Diliges & non concupifies >•• 
ffneralis prohil^tio , non concupifies i generdis 

jnjfto , diliges : V^ous aimerex. Dieu , & vous 

I» •. 
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fCaur^i. point de mauvais déftrs : vous tùurct 
point de mauvais defirs eft une défenfeghuralt^ 
c^ntme imis aimereiLfft un commandement gé' 
neral. Ainfi, comme je voudrois de tout 
mon cœur aimer Dieu de tout mon coeur, 
& que ces mpuvemens de concupifcencc 
me fuflent qtés , quod vult volo , ma vo- 
lonté eft conforme avec celle de la loi : 
je voudrois être gucîi totalement, mais 
je n'en fuis pas le maître. II faut que la 
maladie foit bien conHderable, quand elle. 
abefoin d'une cure fi longue ;.& Voilà juf- 
tement ce que Dieu a. ypulu m'apprendre,. 
en melaiiTafU fi.longten^ dans cette hôtel- 
lerie , dans cette infirmerie ; il pouvoit me 
guérir fur le champ ; il ne l'a pas voulu : 
<c C'eft qu'il veut nous rendre humbles, 
y> & non pas nous laifier dans la damna- 
» tion ; de peur que trouvant tout facile; 
» & aifé , nous ne croyons qufe ce qui- 
3> vient de lui , nous appartient en pro-, 
3> pre ; >5 afin qu'inftruits par ce châti- 
ment , par ce fupplice de ce qu'il en coûte 
à la nature humaine pour s'être révoltée 
une fois contre Dieu , il ne. nous prit pas 
envie' davantage de retomber dans un cri- 
me dont nous fehtofis que les fuites font 
fi terribles ; afin que je fçuffe ce que c'eft 
que le péché ; combien Dieu le punit 
févérement dans çeux-mêpaes en qui il le 
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pardonne , & que je révitaflè avec 
foin. 

Toute la terre eft donc cette infirmerie i 
chaque jufte ne cefl'e d'y poufler des cris , 
des gémidèmens , des pleurs. C'eft ce qui 
fait que laterre eft appeUée là vallée de^ 
hrmei, il a diffofé des degrés détns [on cœuf 
étu milieu ' de ' cette ■ vallée de larmes : £>ue je 
fuis malheureux de ce que le tems de mon pèle- 
rinage e^ fi long. Pf. ex IX- 5: G'eftceque 
difent les juftes de tous les tems , dans la 
bouche defqoels PEglife rtict ce Pfeaume 
heumibil G'eft, dit faine Auguftin,uit 
cri comme d'un homme qui fe plaint y 
qui fouffrc de grandes douleurs. Nedi- 
roit-on pas que c'eft'un homtne qui eft 
entre les maifts du Chirurgien , qui luî 
fait une incifion profonde , & qui jette 
les hauts cris. Et au Pfeaume cx-x 1 1 -^ 
Comme les yeux de la fervante font attentifs fur 
lès mains de fa maîtrefe^ de même nos yeux ' 
font fixes vers le Sieigneurmotre Dieu , en at-^ 
tendant fuUl ah pifié de nous. AjeiL pitié de 
nous , Seigneur , a^et: pitié de nous. Ne 
femble-t-il pas , -dit Sv- Airguftin > que" 
c'eft «un fervitetir , ou-tin enfent y que fon 
martre ou que fon père châtre, & qur 
crie de toutes fesforces jtrfqa'àce que Icf 
châtiment ceflTe. C'eft ici-bas le tems de 
U tentation , de^ Tépreuve. ; c'eft ic Wba» 

.14 llj 
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quQ les pk^rfc; qui doivent entrer dans 
l'édifice l'pirituel du ciel font taillées. 
C'éft ce qui étoit figuré par ce queTEcri- 
ture rapporte , que quand Salomon bâtit 
le Temple on n'entendit point t\n coup 
de marceau dans Jerufaleni..On appor- 
toic par mer les pierres toutes taillées, 
toutes prêtes à placer. Il en eft de même 

E' rapport à l'édifice du ciel : c'eft ici- 
que les- pierres fe taillent, & c'eft 
principalement par ce combat perj>étuel 
que. nous ibmmes o.Wigés ae Ibute- 
nir contre notre ennemi la concupif- 
cencç. . 

>^. 17. Maintenant x^, 17. Nnttc nn- 

doac ce n'elt plus moi te:n jan tion w efe- 

qyi fais CCS cîiofcs ; ro'^- ill.\d ; fsd qusd 

mais c*cil Ic'pvfcl-.c qui halitat in in* peccii- 

habite en moi. wm. 

Puifque c'eft.malgré moi que ces mou- 
vemens fe trouvent, en moi, cen'eftpas 
xnoî qui les y produit ; au contraire je les 
étouffe, je les éteins autant que je puis; I 
mais c'eft le péché qui habite en moi. j 
Sed quod habitat in me>peccMumy c'eft-à-dire, j 
k concupifcence. Ainfi ces mouvemens \ 
nfï font point volontaires, ni délibérés, ; 
ni par conféquent des péchés: Concupif' 
€9ti4Jranfit re4tri , remauet aclu., difentles 
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Théologijéns. La. cQnçupifcence n'eft 
poinc péché d^ns les bapiés y' mcû$ elle 
lublille toujours en eux., Ge mot; habitdf^ 
marque, félon Eftius, que la concupif- 
cence eft en moi d'une manière fiable ; 
tr'eft-à-dire , que quelque chofe que je 
fiiflè y il ne fera jamais .poffible de la dé- 
raciner entièrement de mon cœur tant 
que je ferai dans ce monde^. 

Nunc , id eft , jam redemptus , jant accepta 
fratiâ Salvatoris î (Teft-à-dire , déjà racheté , 
É,yant reçâ déJ4 Ugr4ce dU: Sauveur* Sous 
l'état de gracé, fous lequel je me trouve* 
\p n'ai aucune part à ces mouvemens , 
puifque je n'y confens point , & qu'ils 
ae font excités en moi que par la-conca- 
pifccnce. 

tJ" . i ?. Sch enlmquia t!/- . 1 8 . Cai** je fçaî qu'il 

w« hahitat in nie y boc- n'y a rieii de bon en moi, 

ift y in carne mea , hg- c'eft-à-dire , dans ma . 

lum : nam vclle ad- chair j parce qu'encore 

'acet mihi , pe^ficere que je trouve en moi la 

isttem lojium , non. in- volonté de faire le bien , 

Tenio, ^ '' • je ne trouve point lé 

moyen de l'accomplir. , 

. • f . I . . . 

L'Apôtre expliqtie ici lui-même ce 
|u'il entend par ce msi qu'il a dit être tout 
^hiarnel , vendu pour être aflujetti au pé- 
:hé^ qui fait lejiial * c'eiï le vieil homme^ 
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qui réfîde encore en lui. Car le mot de 
€tÀrne ne fe doit pas prendre ici pour le corps^: 
mais pour le vieil homme ; c'eft-à-dire^ 
les afleâions , les défirs , les mouvemens 
de rhomme pécheur ^ répandus dans tout 
rhomme, qui le rendent chaa-nel & en- 
clin vers les chofes fenfibles & terreftres. 
G'eft donc la côncupifcence qui' produit 
en moi ces moUvemens;-câr je fçais, à 
n'en pouvoir douter , qu'elle réfide en 
moi , qu'elle y a une demeure fixe & 
ilable, dont il n'cft pas poifible.de la 
chafl'er. 

Veîle adjacet mihi , perficére autem ionum 
non invenio : Car j'ai en moi une bonne 
volonté ; mais Taccomplidement de ce 
bien que je veux , je ne le trouve point 
en moi : Fuit non concufifcere : i\ voudroit 
n'avoir plus de concupifcence. Cette 
bonne volonté que la grâce produit en 
lui , le porte à fouhaiter avec beaucoup 
d'ardeur , de n'avoir plus de ces mouve- 
mens involontaires , indéfiberés de con- 
Ciipifcence , il voudroit accomplir toute 
juftice , remplir le commandement de 
l'amour de Dieu dans toute fon étendue, 
d'une manière auïïr parfaite que les Saints 
& les Anges dans le ciel; tenir toujours 
fon efprit élevé vers Dieu, décaché di» 
joonde^ .& de cous les biens paflàgers; 
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n'^avoir jamais de diftradtion dans la prière , 
mais d'accomplir , d'exécuter , de mettre 
en pratique ce bien que je défire , & d'ar- 
river à cet état heureux. Cela n'eft pas au 
pouvoir de l'homme , appefanti. par un 
corps mortel. Ceux en qui quelque paffion 
domine , fouvent dans le tems même 
qu'ils, demajndent À D'ieu cfen être déli- 
vrés , feroient fâchés qu'il les exauçât , 
comme faint Auguûin le rapporte de lui- 
même avant fa converfion , dans fes Con- 
feflions. Mais lès défirs des Saints d'être 
délivrés de; cet ennemi qui les tourmente , 
(ont fi fores , font fi vift , fi ardens , qu'il 
ne leur a pas été poflîblef dé les cacher. 
Les exemples de Job , de faint Paul , de 
faint Grégoire de Nazianze , de faint 
Jérôme, & de tant d'aUcres 3 rafiTurenrles 
Saints de tous. Je$ fiécjçj. Çt n" efi. féis gu^ 
y.aje^ dtj^ rtfâ ce:qke fefpert-m.qi4e:jefii^ 
deja pétrfjiit'9 dit fàïnt Piiul de lui même^r 
Philipp. .1 II. î2. 

7^. ip. Non enim ?}. ip. Cilr je ne fais" 
^Hdd v9lo bonmn hoc pas le bien que je veux , 
fach y fed qtiod nolo mor'^ mais je faislè mai que j.c 
rtim hoc ago. ' ■ '. n^Weux pas*. 

'■: \. r- ■■ ii . : •..-; .- • ■; _• * 

C-eft une répétition de la même vé- 
rité. Je veux Je bien parfait , & je ne le 
fais point , courbé, pajr la pefanteur du. 
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corps corruptible ; je fais le mal que je 
ne veux point , Folo non concupifcere & (on-^ 
CHpifco ; Je ne voudroh point avoir les défirs de 
Fa concHpifcence , é' j^ ^^^ ^i toujours. Ce font 
deux différentes parties de fainr Pauly 
dont Tune a ces défirs fpirituels , & l'autre 
eft occupée par la concwpifcencc. Il dio 
de Tune & de Tautre que c'efl lui- 
même, r 



7^ . 10. Que fi je faisr ce* ir* ^o Si aunm qwÀ 
que je ne veux pas y ce nûU , illud facto : jam 
n'efl plus moi qui le fais > mn egê operor illui^ 
malsc*éfllép(5ch($quie(l fed quûd habitat in m# 
ea moi. ptccmmn^ 



Au refte quand* je dis que je' fais le 
mal que je ne veux pas faire , n'allez pas 
vous imaginer que ce foir cette partie de 
moi même où réfide le confentement & 
la délibération qui lefeflTe :- fi cela étoit 
j'bffenferois Dieu. Mais c'eft feulement 
cette partie charnelle de moi-même où 
réfide la concupifcence , & qui n'ayant 
pas la force dé fe joindre le confente- 
ment, la grâce qui réfide en moi-même 
m'en préfervant , cesmouvemens neme^ 
rendent pas criminel devant Disu,. mais 
fewlement malheureux. 
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Tlf, XI. Invenh igi- îj^ . 1 1 . Lors donc que 

tur legem y valenti mi- je veux faite le bien, je 

}fi facere bonum , ^uo- trouve en moi une loi qui 

tiiam mihi malum ad- ^y oppaj'e , f^rct que le 

jacen mal relide en moi . 

Dans le tems donc que je veux faire 
le bien d'une manière parfaite , & dé- 
truire en moi toute concupifcence , il fe 
trouve une loi , une fatale neceiïîcé , lex 
À Uganda , qui m'en empêche. L'ordre 
que Dieu a mis dans la punition du pé- 
cheur, ne permet pas que riiorame foît 
ici bas totalement exempt de concupif- 
cence : elle eft néceflairement fon appa- 
nage , & fon exercice ici bas. C'a été le 
privilège de celui-là feul qui n'eft point 
né comme les autres hommes par la con- 
cupifcejîce , & par l'union des deux 
kx^s^ mais qui eft né par f opération da 
Saint'Efprst ; ( // vous couvrira de fon ombre , 
dit à la Vierge l'Ange Gabriel, ) & qui 
étoit totalement exempt de concupif- 
cence , parce qu'il etoit totalement 
exemt de péché dont elle eft une punition. 
Il avoît , ait S. Paul , une entière confor- 
mité avec nous, excepté quant au péché. 

Hf, %%j, CondcleBùT j^. XX. Car je me plais 
ttnim Itgi Dei fecundàm dans la loi de Dieu lelon 
înteriorem bominem. l'homme intérieur. 

. Ceci eft bien clair ; Car TApôtre y 
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diltingue évidemment , & y opnofedeux 
hommes, qui ont deux fortes ae déiîrs, 
& de plailirs contraires, & qi^i obéllfenc 
à deux loix aufli toutes contraires. i°* 
L'homme intérieur. 2^' Le corps de mort 
4qui efl dans fes membres. Le premier 
trouve tout fon plaifir à fe foumetreà 
Dieu, & le fécond m'entraîne dans le pé- 
ché. 3°* La loi de Dieu quieft la charité 
répandue dans le cœur , ( ce n'eft que par 
là qu'on trouve fon plaifir dans la loi de 
Dieu, ) & la loi des membres. C'eftici 
le propre caradere dujufte, de trouver 
tout fon plaifir dans la loi de Dieu : ce 
qui eft la même chofe que ce qui éft dit 
rf. I .. Sa volonté ejl attachée à la loi du Sei- 
gneur ; & Pf. III. Llmimie qui craint U 
Seigneur a une volonté ardente d* accomplir fes 
commandemens, C'eft Tunique fentiment 
qui eft repété en tant de diverfes maniè- 
res Pf. 1 1 8.- Comment ne m'y plairai -je 
pas , puîfque Dieu ne m'y commande 
que ce qui me peut rendre heureux ? 
Mais on a quelques peines dans cette pra- 
tique : comment peut - on l'aimer ? La 
peine qu'on a à jouir de ce qu'on aime, 
eft Taflaifonnement du plaifir. La fatif- 
faftion qu'a un avare quand il vient dans 
fes coffres une fomme confidérable d'ar- 
^nt, un voluptueux , un ambitieux •. . 
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tJn jufte reflent le même plaifir , quand 
il accomplit la loi de Dieu ; quand il 
fait , ou qu'il fouffre quelque chofe pour 
Dieu. C'ell cette joie que la charité ,• Ta- 
mour divin produit. . Le Royaume de T>ieu 
tCefi autre que la juftice , la paix & la joie 
qui vient du Saint-Efprit. Comme il trouve 
tout fon plaifir dans la loi de Dieu, il 
voudroit l'accomplir parfaitement.- G'eft 
pourquoi la coneupifcence qui l'eit em- 
pêche , lui'eft un terrible tourmeitt..' 

Hf. 23. Video autem jj^ . 2 3 • Mais je fens 

aham îegem' in mem"' dans les membres' de 

hris tneis repngnahtem mon corps une autre loi 

legi mentis mea > ' jEî? qui combat contre la loi 

captivantem me in Icge de mon efprit , & qui me 

fteccMti y qua efl in mem-^ rend cf^ptiffoUlla loi du 

kris màs* péché qui eft dans les 

membres de mon corps. 

Au lîèii de ce chafte plaifir que je ref- 
fens dans la partie de moi-même^ qui eft 
fenouvellée par cet homme intérieur, 
c'eft-à-dire par la charité qui eft^ niqi \ 
qui ell la vie de la vie , je reffens dans 
mes membres, in membris wm/dans ma 
chrair , dans la partie.de moi-même qui ^ 
eft encore occupée par la coneupifcence, 
Mim Iegem ,^ une loi , une fatale *néceffité, 
qui m'entraîne vers les objets fenfibies , 
«ne foiblefle, un poids, un autre amour. 

JRepugnantem legi mentis me^. Grec, EH-- 
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lum moventem adverfus , &c. C'eft utt mîfe- 
rable plaifir qui s'oppofe aux faintes dé- 
lices que les Saints trouvent dans la loi de 
Dieu ; qui autant qu'il peut , tâche d'em- 
piéter , de faire impreffion dans notre 
coeur. Legi mentis mea , id eji , legi Bd 
quk mens mea , interior meus homo deleStatuh 
C'eft-à-dire , Z4 /w de Dieu dans laquelle 
mon efprit , rn^n homme intérieur , trouve tout 
fin plaifir. Les défenfes & les préceptes 
ne tombent que fur le volontaire- Ainfi 
tant que ces mouvemens de la concupif- 
^cnce font indélibér^s & involontaires., 
■ ils ne font point matière de péché dans 
ceux qui ont reçu la grâce de la régéné- 
îatîon. 

Et cafthantem me in lige percdti qud ejltn' 
tnembris mets: Ces mouvemens de la con- 
cupifcence font fi forts & fi viFs , qu'à 
moins que la grâce ne vienne à mon fe- 
coups , elle m'entraînera infailliblementy 
& comme néeeffairement ; elle fe rendra 
maîcrefle de moi , comme celui qui dans 
le combat en a fait un autre prifonoier,. 
& qui eft devenu le maître ae lui faire 
faire tout ce qu'il jugera à propos. Je ne 
pourrai lui réfifter : Captivant em me motiûr 
-fie ^ non confcnficnr; ^ui me rend captif pax 
lès mouvemens , mais non pas par le confente^ 
mentxi^ditS, Àu^. cicé par Êûius», 
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)}-. 14. Infelix ego T^r. X4. Malheureux que 
tomo ! quis me liberabitde je fuis î qui me délivrerai 
vorpoYt mortis hujus ? de ce corps de more ? 

C'eft la vivacité de ees mouvemens dç 
îa concupifcence , le danger continuel où^ 
ils le mettent de tomber dans le préci- 
pice , robftacle qu'ils apportent à fa per- 
feâion , qui lui font fairç; cette exclama- 
tion :: Qui eft-ce qui me délivrera d'uno^ 
captivité auffi fâcheufe. que celle où je 
gémis fous la concupifcence ? GemiflTer 
mens femblables dans les Pfeaumes, Hei 
Vîihi , é'C. De^ cor pore mortis , c'efl la con- 
cupifcence : & comme elle fera entière- 
ment éteinte par la mort du corps , on 
peut l'entendre auflî de la mort du corps 
qui mettra fon ame en liberté, elle ne le* 
la plus alorsappefantiepar facorruption;. 

?}^ . 1 5" . Gratia Dei fer îf" . x J . Ce fera la grâce 
Jefum Chriflum Dominum de Dieu par J • C . N . S • 
nfftrum, Igitur ego ipfe Et ainfi je fuis moi-même 
mente fervîo legi Dei, car- fournis tout enfemble &c 
nt autem Icgi.peccatu à la loi de Dieu félon \\ (i 

prie , de àla loi du péché félon la chair. 

Je ne mets ma confiance qu'en la grâce* 
de Jefus - Clirift , pour être délivré de la- 
concupifcence , pour lui réfifler en cette 
vie , & ràneantir en l'àucre. Jjc ne.tror*- 
ve en moi que fujets de défefpérer ; puif- 
^ue mQs efforts par eux-mêmes ^ font 
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non feulement'inutiles, mais même dàn-^ 
g ereux. 

Igiiur ego ipfe mente fervio lègi Dei , Cétnn' 
éttitem legrpeccdti Ceci eft la conféiqueDce & 
là récapitulation de tout ce qui eft dit de^ 
puis le >^. 14. Servit legipeccati motus defiie- 
riorum habendo^ & illisnon confentiendo. « Il 
» eft afTujetti à la loi du péché, en tant qu'il 
» a en lui les mouvemens des défirs de là 
» concupifcence , & en tant qu'il n'y 
3> donne point fon confentement, S. Aug.- 
dé Côntinentiâ , cap. ?. 

C'eft le même efprit qui a diâé la loi; 
& qui agit dans le cœur du jufte. Ainft 
comment n'y auroit-il point une parfaite 
conformité entre la loi de Dieu & l'incli- 
nation du jufte? L'efprit de Dieu ne' 
peut pas être contraire ; il trouve tout 
fon plaifir à la loi de Dieu ; il ne peut 
être heureux qu'en la pratiquant ; il n'y a 
partout ailleurs que peine , que miferesy 
qu'afflidions. 

Fin du Tome fécond. • 



Ce Ciapitre VII. fe vend quatorze fols , y com- 
mis l 'Ecl^cii&ment fui la Stabilité de la Ju(Uce« 
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SUR- LA. 

STABILITÉ 

DE LA 

JUSTICE CHRETIENNEi 

Par M. l'Ahbé de Paris: 

Pour fcrvir d'Addition à ce qu! eft 
eft die au fixiéme Chapitre de fon 
Explication del'Epîtreaux Romains. 

cru qu'il revoit utile de fixer de 
= j— g^ junes idéii , Se d'ctendre les vr;ià 
i J ^ pnncipes fur la maticre de la flabi- 
tiw' Je la jullice. Ce aue j'en ai dît 
i expliquant \ts i ^. 9 , lo fc , 
Chapicfc VI. de l'Epitre aux Romains, 
n'a pas fiiffi : Je vais donc expofer ce qu'ont peiifé 
far ce fujet les Théologiens qui fé font divîlifs en 
trois fentimcns. 
SeloQ les un« la juftîcc eft icUement lUble , ^'cUe ' 
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icd inanûillblc. La jullice ii'eii pas inamîfEbfe^ 
onc dit quelques Theologietis catholiques qui font 
tombés dans un excès oppofé : Donc il dk ordi- 
naire qu*oa la perde : £>oac elle efl fujecce à de» 
ricii&cudes 8c à des alcer natives perpétuelles* D'au- 
tres enim tenant le milieu , 6c évitant l'erreur des 
uns Se des autres > ont dit contre les premiers 
qae lajuflicefê peut perdre, de contre les fècondj 
que cela n'arrive que très-rarement.. 

Je ne ra^arrétecai point ici à combattre le feft- 
tlment de la juftke inamiûible : il n'efl mainte- 
nant foutenu par perfbnne. Calvin qui en écoîi 
l'auteur, & £es premiers difciples , ont été fur ce 
point réfiités par les Dodeurs catholiques d'une 
manière fi fôlide $c ù convainquante y que fes 
nouveaux difciples ont été obligés de l'abandoiv- 
uer. Ce fentiment confi^nd en effet la juflice de 
la terre , avec celle du ciel ; anéantit dans les 
juftiHés tout fujet de craindte ^ en leur donnant 
une certitude entière de leur falut; ne peut enua 
mot s'accorder avec les exemples que les Ecritures 
de l'Ancien & du Nouveau Teftament nous four- 
niffenc de jufles , qui après avoir été folidement 
enracinés dans la judice, n'ont pas laiflé d*en 
déchoir. Dans l'Ancien Teftam*;nt David avoit 
été pendant une longue fuite d*aiinées un homme 
félon le cœur de Dieu ; 6c tout le monde C^aic 
les deux crimes horribles auxquels il s'eft enfuice 
abandonné. Dans le Nouveau iaint Pierre étoic 
certainement jufte 6c agréable à Dieu , dans le 
tems qu*il renonçoît fi genereufèment à tout ce 
qu'il poflèdoit pour fuivre Jefus - Chrift ; qu'il lui 
donnoit tant de marques de fon zèle de de fon 
ampur; que Jeliis- Chrift le déclaroit heureux 
des grandes révélations dont (on Père l'avoit fa- 
vorifé. Cela n'a pas empêché que Jefus - Chrift > 
ayant un moment décourné iba yilhge de deifus 
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ititî pour punir la prelomption , cet Apôtre ne 
Fait entièrement renoncé , en ajoutant même le 
ièrment ôc rexecracîon. 

Le fécond fentimcnt doit fon origine à kt 
pemicieufe pratique de ces Diredeuis aveugles & 
relâchés 9 qui fans craindre de prophaner la fain- 
teté de nos Sacremens , donnent rabfolution à 
tous ceux qui fe prefcntent an Tribunal de la» 
Confèflion , même a ceux qu'ils fçavcnt ret<>mbci? 
perpétuellement dans le» mêmes dcfordr<« ; qurJ[c^ 
luppofènt véritablement contrits , des qu'ils aifii- 
rent qu*il$ le font ; & tombent . miferablemenc 
dans le précipice avec les aveugles qu'ils con- 
duifent. Ce tentiment fe trouvera futlifamment 
détruit par les preuves qui établiront la Habilita 
de la juîlice chrétienne. 

Avant d'entrer dans le détail je dois avertir 
que y comme c'eft de l'Ecriture Sainte dont ii 
s'agit dans ces conférences , je ne me fcrviraî 
point pour établir, cette vérité , des preuves con- 
vainquantes qu'on pour r oit tirer de toute la àlC- 
crpline de l'Ëglife fur Padminiftration du Sa- 
crement de Pénitence ; de même qu'entre les 
preuves de l'Ecriture , je me bornerai prefque >à 
celles que nous fournit l'Apôtre faint Paul , qui 
a traité ce point avec plus d'étendue qu'aucun 
autre dts Ecrivains facrés , afin d'avoir en fuite 
le tems de répondre aux principales objcdions 
dont cette matière eft fufccptible. 

L'Ecriture Sainte dan» une infîn'*té d'endroits, 
faifant la comparaifon du jufte avec l'impie , nous 
fait voir autant d'inconftance de d'inflabilité dans 
l'impie que de perfeverance dans le jufle, Bett- 
veux Pkomme qui ne s*eft point laiffé aller à fuivre 
le cânfeil des impies y qui ne s^eft pfint arrré {laf:s 
la voie des pécheurs^ ^ qui ne s^eft poifit affis dans 
U chaire comagieufi dts libertins i mais dont lavù" 

A * • 

A ij 
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hnté efl attachée à la ht du Seigneur y ^ qm 
médite jour ^ nuit cette loi. Il n*en eft pas ainfi 
des impies ; il n^en eft pas ainfi: mais ils f$nt cemm 
la pâHjJierejue le vent dijperfe de deffus la face de 
la terre, FUl. Le jufte fleurira comme le palmier , 
^ ilfe multipliera comme le cèdre du Liban, Pf. ICI. 
,1^. 13. V homme faint demeure dans la fagejft , 
comme le foleil dans fa lumière : mais Pinjenfé ef 
changeant comme la lune, Eccli. XXYII. ix« Qui' 
conque entend de moi ces iu^ruâions , ^ les pratipie, 
êft femblable À un homme fage qui a bâti fa nuiir 
fin fur la pierre. Match, y il. %^, Ceux qui mettent 
leur confiance dans le Seigneur font inébranlakles 
tomme la montagno deSion, Celui qui demeure ions 
Jerufalem ne fira jamais ébranlée Pf* CXXIT* 
Le jufle élevé rédifice de fa jaflice » & il s'écablk 
d'une manière inébranlable. La pluie efl tombée ^ 
les fieuves fe font débordés , les vents ont fonj^^ 
^ font venus fondre fier cette maifon , ^ elle n*s 
point été renverfée y tf"^^* qtfelle était fondée fwr la 
pierre. Match, vu. 2j. Au lieu que la moindre 
tentation, la moindre épreuve, renvcrfc l'édi- 
fice de Tinfenfé qui ne Ta fondé que fur k 
fable. 

Si quelqt^un m^aime il gardera ma parole , ^ 
mon Père P aimera , ^ nous viendrons i lui. Nous 
viendrons en lui mon Père & moi , & ce ne fera 
point une vifite paflàgere que nous lui rendrons: 
Manfionem apud eum faciemus, S. Jean, XIV. !}• 
Quiconque eft né de Dieu ne commet point dépêche, 
parce que la femence de Dieu demeure en lui , ^U 
fie peut pécher , parce qu*il eft né deDieu, l . Ep. 
S. Jean, ch. m. ^, p. Et t![, 18. du ch. ^ 
Quiccnqui eft né de Dieu ne pèche point ^ mais h 
nMffance qu'il a reçue de Dieu le conferve pur , ^ 
le malin efprit ne le touche point, Jefus-Chrift com- 
muniquant à fcs fireres fa qualité, d'enfans de Dieu» 
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Jearcoramiiinque auili des grâces toitcst^ui enfont 
Wepaiablcs, & qui les prelcivc du Pti-hL', 

Je laillè une muliitude d'autits pafligcs de l'E- 
■eriwre , qui (ftAbliffcnt la même verini , 8c les ré- 
flexions que je pourrois faire fut: ceux que j'ai rap- 
Ç>rtd , pour m'a;'iétei da/aiirags Cuc ceux de faint 
aul, qui fait l'objet principal de ces Confertnces, 
& qui, duis pluiifuis de Tes Epicres, craiie fart 
au long de cecre maciere. 

Eture let motifs de confiance , 3c d'une con- 
fiance qiu n'ell point frullrce de fon aocnte , îE 
propofe !a juftîcc que Jtllis-Chrift noos a donnée , 
par l'applicadoii qu'il nous a &ite à nous en par- 
ticulier des fruics de fa morE , dans le tems que 
nous étions pécheurs, impies, fes ennemis. Si elfe 
fe perd communément, cette juAice , de ce que 
j'en fuis maintenant en poITelIioi] , je n'ai pas droit 
d'en conclure qu'elle foit en moi les prémices , 
l'avant-goùt, le commencement de la gloire; je 
ne puis tirer une confcquence de l'un à l'autre qu'en 
Cippofant pour principe, que pour l'ordinaire» 
quand Dieu accorde à quelqu'un le don defagract, 
e'e(t pour l'introduire enfuite à celui de la 
gloire. 

Mais e'ell fur tout dans le Chapitre VI. qn'il 
traite à fond cette que{lion. Dis le fécond ve»< 
ùt nous lifons : Ela"! mens an feché , cammtnt 
^i-vram-ntHs ennn Jnnt U feché f I! regarde 
comme un prodige un CI» Aien qui retombe dans 
le peeinï. C'cil un objet qu'il ne peut envifs^^r 
fans t«!mo;gner de 1 étonne ment ât delafurprife:- 
ee qui funpofe que le palTage du CHre'cien , de- 
tc'car de la grâce à l'c'tat du pecbiî, n'eft pas fii 
commun iju'on le croit ordinairement. 

Il nous dtliaille dans les verf^s fuivans, les 
raifons qui lui font regarder un Ciirt!cicn tl<fcHû 

^jlUglUÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊlm 
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point d'exemple. Ces raifons font les dlfTerfiff 
rapports qu'il trouve encre k bacifé de Jefitf- 
.Chrifl crucifié , mort y enfeveli &l réfufcité. 

!**• Par la rertu de votre Batême , le TÎcil 
homme fe trouve en vous dans le même état qoe 
i'humanifé de Jefus-Chrift fur la croix qui en 
étoit la figure : or un homme qui auroit eu aflez 
d'àfcendant fur fon ennemi pour le crucifier, 
h*en fèroit-il pas totalement le maître ? Ne lui 
lèroir-il pas fort aifé de rendre 'toutes fes at- 
taques de tous fes efforts inutiles ? Ne {èroic^ce 
pas une efpece de - miracle que ce crucifié eue 
radreflè de fe détacher de la croix , fie vint en- 
fuite dominer fur celui qui l'y auroit d'abord at- 
taché? Il n'efl donc prelque pas pollible que le 
vieil homme , ou la cupidité , ayant été crucifiée 
dans le Batême , vienne jamais à l'emporter en 
nous fur le nouvel homme , fur la charité , qui 
1*6(1 rendue maîtrefiè de notre cœur par la verra 
de ce Sacrement. Vems boim nofter ^mul crucifia 
xus eft , 0f. Rom. vl • 6» Nôtre vieil Bûmme a été 
crucifié avec îuu 

%^: Nous tous qui avons été batifés en Jcfui- 
Chrifl nous avons écé badfca en fa mort : fk more 
a été repréfèntée en nous , nous fommes morts 
audi réellement que lui , quoique d'une manière 
diiîèrente : Cenfideret^veus comme étant morts a'à 
feché, Ibid. if. il, C'eft vous-mêmes qui eus 
morts , vous avez été entes en lui par la reflêm- 
blaacc de fa mort ; de même qu'il eft mort à 
cette vie qu'il tenoit d*Adam , ainfi vouy êtes 
morts à ce vieil homme qu'il vous avoit trani- 
mis avec fon péché. 11 en eft donc d'un batilc 
par rapport au péché , comme d'un mort par 
rapport à la vie ; & comme c'eft une chofe rare, 
BTÎraculeufe , extraordinaire , que de voir un 
B3Û1C revenir au nombre des vivans , c'eft donc 
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jSiàdi une chofc rare , àc qui lienc du prodige ^ 
que de voii" ua Ctireciea qui eft une fois mort au 
pèche , vivre, encore dansr le pechc. Etant m$rts 
au péché , comtnent vivr$nS'nous encore dans h 
péché? Rom. vi. X* £c remarquez, die faine 
Paul y que la principale reficmblance qu'il y a 
encre la niorc de Jtias-Chriit fur la croix de la 
mort de notre vieil homme dans le Bacéme , c*e(l 
aue de même que Jefus-Chriii n'eft mort qu'une 
fois dans fon humanité qui portoit la reiTem* 
blancedu péché, qui ctoit vidimcpour le péché, 
qui s'étoit chargé des péchés de cous les hommes ; 
ainfl votre mort au peciié doic aulii écre unique i 
il ne faut plus y vivre , il ne doit plus étrc- 
queflion de péchés dans un Chrétien. 

3°« Dans votre Batême , non feulement le 
crucifiement & la mort de Jefus-Chrifi nous onc 
été appliquées ; mais aufli fa fepulture. >k)tre 
vieil homme y a été enfevdi dans les eaux du 
Batéme , afin qu*on ne pût douter de fa mort ; 
comme le corps de Jefus-Chrifl détaché de la 
croix a été enterré, afin qu'on fÛc aiGiré qu'il 
étoit véritablement mort. Or ne feroîc-ce pas le 
plus grand de tous les miracles, que de voir un 
cadavre dont les os font épars , & qui dl prefque 
réduit en cendre, retourner à la vk? Ce n'cft- 
pas un moindre miracle * de voir un Chrétien y 
après que fon vieil homme a été enterré , le ré- • 
fufciter, lui rendre la vie^ en s'abandonnant de 
nouveau au péché. 

4^* £nfin dans nocre Batême la reliirredîon de. 

• Le ternie de MIKACLE ne doit fe prendre ea 
cet endroit , & une page ■ plus bas , que cdmme tm 
terme aui exprime on événement rare & peu commtui , 
c'eft-h-dire , comme un PRODIGE. Nous aurions 
pu de nous-mêmes fubftuuer ce dernier i mais noue 
&dcUté> demandoit %ue nous çoaHuinSâfH» celui de 
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Jcfus-Chrill nous a 6:6 applii]uée ; il s'crt pa(!2 eft 
nous quelque ciiofc de Icmblablc à ce qui s*ell paiK 
dans Jclus-Cnirlit au momeni de fa rciurreâion : 
Or, I®, Jcius-Cnriil eft enCic au momenc de iâ 
refurreâion dans une vie nouvelle , couc-à-faic 
diiicrencc de la paûible àc nK>rcclle qu'il avoic au- 
fïaravanC) puifqu? cette vie eft la gloire même 
de fon Père : Surrexh in gloriam Patris , comme 
plufieurs traduifent : Il s'e(l allxs alors dans foa 
trône à la droite de fon Père, x"* Dans cetécac 
il vie de Dieu : Vivit Deo. Il n'a d'autre vie que 
Dieu même ; fa vie a les caraderes de celle de 
,Dieu ; elle eft comme celle de J>ieu , invariable, 
âernelle , immuable, fans retour à fa vie mortelle ; 
il ne meurt plus , la more n'aura plus déformais 
d'empire fur lui : Cbrrftus refurgem ex mertuis jam 
fun morimr y mors illi ultra non dêtninabitur, Âinli 
le Chrétien fortant des eaux du Bacême entre dans 
une vie nouvelle , y marche, y perfevere, ita^ 
fus in novitate vita ambuîemus : Vie nouvelle qui 
ne tient rien de l'ancienne. Tout y eft nouveau : 
nouvelles inclinations : la charité y eft fubftituée 
à la cupidité. Le Chrétien réfufcité eil comme 
Jefus-Chrift, vivant de Dieu. Vivit Deo y eft -il 
dit de Jefus-Chrift : Viventes autem Df^, eft-il dit des 
Batifés. Dieu eft le principe , Dieu eft la fin de fa 
vie , Dieu même eft fa vie ; puifqu'il n'a d'autre 
inclination que celle de Dieu , qui eft charité ; que 
c'eft l'efprit de Dieu qui le fait agir : Spiritu Dei 
afuntur, Rom. VIII. 14. Vie par confequent per- 
feverante , incapable de viciûitudes continuelles 1 

miracle. C'eft ici le lieu de rappellcr âu Leéleur que 
Je faiiit Diacre n'avoit pas écrit pour donner fon Ou- 
vrage au lublic. Quant à U DoiS^rine on ne peut équi- 
tablcment foupçenner le'faint Auteur âc croire Ja ju- 
ftice inamiftible : on vient de Tentendre appeller du nom 
d'erreur le fencimeac qui l'éubliroiti 

incompatible 
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încomt'atibleavecdetrtquenspaflages ; del'iîrardu 
péché acelui de la grâce , Se de l'ét.it de la grâce à 
celui du pechd. En un mot le Chrecîeobatile ricane 
■en quelque force Transformé en Jefus-Chrift , fie 
crucifié , on peut dire que c'ell: un égal miracle ()e 
*oir un jufte tomber , que de voir Jcfus - Chrift 
quitter la vie gtorieufc dans laqu;lle il ell à la 
drùice de fon Pcre , Se revenir dans I1.S humitia- 
tio'.is de fa vie mortelle. Tous ces raifonnemens 
fur lefquels faint Paul appuyé fi fort, ne conricn- 
neni aucune vé.ite' , Se lont abfolLimeni &ux dans 
le fencifflcnt de ces Tnéologicns qui croient 1« 
juHicc (i fragile , & qui , fi l'on s'en rapporte à 
leuri difcours légers , licabliffent qu'elle le recou- 
vre chaque fois que l'on reçoit l'abfolutïoii , à la- 
qaelle ils réduife ne toute la pénitence. Ainlï quand ' 
même nous ne pourrions pas répondre aux objec- 
tions qu'on peut faire contre la ftabilité de la ju- 
ftice , nous ne devrions pas moins l'admettre , 
fuifque c'ell évidemment la doflrine de S. Paul. 
Elle choque étrangement nos idées , mais il faut 
les reprimer , les lôumettie au jo^ de la foi , Se 
croire dans ces chcifes qui furpallcnt infiniment 
notre portée , plutôt les vérités que l'tfprit de 
Dïcu nous revcl; , que les feniimcns que le re!â- 

Nous paflôns donc à l'Epitre .iu\ Hcbrcux , oh 
nous ne trouverons pas des preuves moins forces, 
£c iTioins couvai nquan tes que celles que nous ve- 

L'Apôcrc ell tout occcupé dans cette Epicrc à 
relever la nouvelle alliance au deflus de l'ancien-' 
ne. Il fait datis ce defTein !iii\ chap, ix. Se x, Ir 
paralkle des viûlincs de l'une 8c de l'autre , 6e 
montre que les dilTétenies viaimcs de l'ancienne 
alliance font aulTÎ impuilTantes , que l'unique vic- 
time de la nouvelle alliance ell efficace. Sa preuve 
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cft d'une part , la fréquente répétition dcr 
unes , de de l'autre part , Tunique oblation de 
la vidime éternelle. Pourquoi , dit l'Apôtre , les 
Prêtres de l'ancienne alliance entrent-ils en tout tcms 
dans le Saint pour y porter le fang des vidimes i 
Pourquoi le Grand-Prêtre entre-t-il tous les ans dans 
le Saint des Saints en y portant aufli du fang? 
D'où vient cette fréquente répétition de facrifîces ? 
C'eft , dit faint Paul 9 de leur impuiflànce , c'cft 
que 1V« offroit des dons ÇJ? des facrijtces qui ne pêu- 
voient purifier la anfcience de ceux qui rendaient i 
Dieu ce cuite : Hebr. ix. p. Car fi ceux qui les 
offrent avoient été une fois judifiés , comme ils 
ne feroicut plus retombés dans le péché , ils n'au* 
roient point eu befoin de nouvelles vidimes. Au 
lieu qu'en demandant , pourquoi Jefus-Chrift le 
Pontife de la nouvelle alliance , n'eft-il entré 
qu'une fois dans le Sanctuaire , introivit femel in 
fanâa ? Pourquoi n'y apporte-t-il qu'une fois du 
iang , per proprinm fanguinem ? C'cu que , aternà 
redcnjptiotte iuventâ : Ibid, il II, Ceft que cet 
unique facrifice a été touc-puifîant : cVft que par 
les mérites de ce fang nous avons acquis une ré- 
demption éternelle ; nous avons obtenu avec la re- 
million de nos anciens péchés la force de n'en 
plus commettre de nouveaux. Combien plus le fang 

de JefttS'Cbrift purrficra-t-il notre confcicnce 

des œ:rjres mortes pour nous faire rendre un vrai 

culte au Dieu 'vivant ? Et il H*y eft pas anjR 

entré pour s*9Jf}'ir foi - même plufteurs fois. Ibidem 
i. 14. 6c 25, ^ 

Il s'enfuit de là qu'il n'eft pas neceffaire qu'il 
offre de nouveaux facrifîces : Comme le Grand- Prêtée 
entre tous les ans dans le SantJuaire. Ibid, Il n'eft 
pas iiccefîaire qu'il fouffre une féconde fois la 
mort ; Autrement il ePa fallu qu'il eiit fottffsrt plu- . 
fienrs fois depuis la création du monde ^ au lieu qu'il 
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ifajifU qi^itnt fais ven la fia da Jiiclei. il. l6. 
Il (uffii que dans le cours des fieclea il offre une 
fois fon facrifice ; parce que cecre uniqiie oblation 
détiuic entièrement Icpcché, Se !es péchés ï)aiK» 
qu'elle remet, & ks fucurs dont elle nous preîèrvew 
Jffas-Cirift a été offert untfiis. )if ■ a8. Pourquoï 
ne s'offi-e-t-il qu'une fois, f»arpïr((r fur fei Usftché's 
At fluJieUTS? Cell que par cette nniqucohlation le* 
pecbcs de fes élus font c'puifcs ; la fouroe en eft 
entièrement carie : on ell Uvc des péchés paiTés : 

Il apporte encore dans le Cliapiire X. à pcj 
près les mêmes preuves, îc de l'impuiffance de» 
*iaimes légales , & de l'efficace du fang de Jefuj- 
Chrift. Pourquoi , dit-il , offre-C-on touï les an» 
les mÉmcs viàimes î Pourouoi ne ceflè-i-on point 
de les offrir ? Pourquoi parle-t-on tous les ans de» 
péchés à expier ? Pourquoi les Prêtres de !a loi fe 
prcfcnrent-ils tous les jours 'i Dieu , facrifianj 8c 
ojfraos plufieurs fois les mimes hofties ? C'eft, 
rcpond-i! , que ces hofties ne peuvent jamais rendre 
julles & parf<iics ceux qui s'approchent de Dieu : 
c'eft qu'il cli impollil-ile que le fang dï* boucs 6e. 
des taureaux 6te jamais les péchés. Cajll ces vîc- 
H-nes av oient une bonne fois purifié la confcicnce 
de ceux qui les offioient, ils ne ferotent plus tom- 
bés dans le péché ; on auroic ceJTé de les ofirir i 
ils n'auroient plus fenti leur confciencc chargée de 
péchés : tiullam habirfut ultr» eanfeieitii/nn pHturi 
tiittarcsftinrl mandati. Hebr.x.l. Donc dès qu'une 
Pois une viaime a eu la force de purifier la confcience 
de ceux qui l'oiFrcnc , ils ne fcnitiit plus Ifur 
confciencc chargée de péchés , ils Ibnt juftilîés pour 
toujouis. 

Mais pourquoi Jefus-CKrift o'ofFie-C-il qu'une 
viitime ? Hie aiitem uaam^Tfpeceatis iff'rms befiiom, 
Ihsirquoi n'oifre-t-il cette unique viftime qu'une 
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fois ? 'Nom avons été fantifiés par Poblaticn du corp 
Je JefuS'Cbrifl qui a été faite UNE FOIS. Ibid, 
7^. 10. Pourquoi depuis qu'il a offert une fois cette 
unique vidime fe tienc-il affis pour toujours à la 
droite de Dieu ? Infempiternumfedet in dexterâ Dei* 
C'eft que cette unique vidime qu*ii a oiïerce eft une 
Tiâime toute^puiflânte : c'efl que par une fèole obla- 
cion de cette viâime , nous avons été fantifics : 
Sanâificati fumus per ohlationem , ^c. Qu'eft-ce à 
dire fantifiés ? C*eft-a-dire que nous avons été ren- 
dus parfaits, mais pour toujours : Car par unefeuU 
ablation il a rendu parfaits pour toujours ceux qu^il 
m fantifiésm Hf* 14. 

èï une feule oblation de cette unique viûime 
nous a fantifiés , & rendus parfaits pour tou- 
jjours : donc nous n'avons pas befoin de nou- 
velles vidimes , ni même de nouvelle oblation 
de cette unique viâimt. Il faut fur tout remar- 

3uer dans ce raifonnement , que l'Apôtre fé fert 
u même terme pour exprimer , & l'état de fia- 
bilité de Jefus-Chrifl à la droite de fon Perc, 
te l'état de fiabilité dans lequel la juflice met 
un Chrétien : In fempiternum fedet : Confumma- 
vit in fempiternum Jandificatos. Le mot de tou- 
jours a la même étendue dans ces deax veifets , 
dont l'un rend railbn de l'autre : car pourquoi 
demeure-t-il toujours affis à la droite de fon Père ? 
Cefl que nous fommes fantifics pour toujours y 
c'en qu'il n'efl plus néceflaire qu'il fafTe de nou- 
velles oblations de foi-même pour nous fantifier. 
Ainfi faint Paul compare donc ici , comme dans 
l'Epicre aux Romains , notre juflice , & la fcance 
de Jefus-Chrifl à la droite de ion Pcre , par rap- 
port à la fiabilité. Or la feance de Jefus-Chrifl 
a la droite de fon Père n'a point d'interruption: 
donc la juflice , la fainteté conférée par Jefus- 
Chrifl , ne foufiîre point d*alcernadve de pccht^s» 
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Saint Paul ne li: concence poiiic de nous pro- 
pofer fimplement cette doftrine ; il va nous prou- 
ver que ecE drar de ftabiUié dans la jafticc , eft 
le caraaere eflèntiel de la nouvelle alliance : 
caraitere oui la dillingue de l'ancienne. Voici « 
dit Dieu dans jcremie , l'alliance que je ferai 
avec eux : J'tmprimtr/ii tins hix dans irur carar ,■ 
K jf l'f écrirai dans teltr ifprit , (S f' '" "" fi"' 
■nitndriu fias dt Iiuts itri^unéi.- Le caraitere de 
l'ancienne alliance c'toic d'être continuelle me ni - 
violiïc ; Us m font point Htmcitréf djni cent al- 
lianci qat pavais flûte avec *«jr,. dit le même 
Prophète cite par ilaint Pau! Hebr. vrn. 9. Le 
cxHr ds ce peipli était taujauTS dans Pégareuttnti 
ils n'ant poitit ctiinH mes vaies : ^ je jrtraî dans 
qit'ih n'etitfiTtitrit paint dans le lîiu de 
, Pf. xeiv. iC. II. Les alternatives,- 
labilit^ e'toient le caraftére de l'ancienne 
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alliance. Ceuit qui appartiennent a cette 1 
alliance font les plus Mlles promeflès du monde ; 
ils prennent les meilleures refolutionf, ils pleurent , 
Ac demandent pardon à Dieu , & un jnomenC 
aprèsils momt*ni dans le pèche'. Le caraflere 
de l'ancienne alliance cil d'être cdnftamment vio- 
lée. Mais le caraftere de la nouvelle alliance eft 
d'Être conftamment obfervce , eft la ftabilitt!,.- 
& la perftvcrance dans la juftice. Je leurs diitt- 
ittrtti ï uUs HH même egar , ^ je lei ferai mar^- 
chir dans la mime iisie , afin qu'ils mt craignent 
tmt.lesjtufs'de Ifirvii , çj qifitsfauitt heitretix, 
iHx , £5 l'i"i «'/has. Jefirai avec «or nnt allianca 
■éttmttle , Je ne ctjjirai paint de les combler dt 
mes bienfaits , ^ j'imprimerai ma ■crainte dans leur 
cKHr, afin qu'ils ne fe retirent pas de mai, Jcrem,* 
chap. XXXIII. ^. }p. 

C'eft à ce caraflere de ftabilité qu'il faut rapi 
porter ces paroles de Barueh, 11. %^. Je ftràt- 

B-i;} 
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svec eux une autre, alliance qui fera éternelle,' 
C*c{l au même caraâere de ftabilicé qu'on doic 
recomioicre , félon Daniel , la juflice que le -' 
-Meilîe doic apporter fur la terre. Dieu a abrégé 1 
£j fixé les tems à 70. Semaines .... afin que 1 
les prevaricatiûns fuient abolies , que le pecbé trofêve 
fa fin , que l'iniquité jff/> effacée ,_ que la Juftice 
éttruelle vienne fur la terre, Dan^^ix. 24. A l'avè- 
nement du Mcllic , dit le Prophète , le péché fera 
détruit. C!cû la même choie que ce que dit 
faint Paul : on mourra au péché ,. de la juib'ce 
lui fera fubflituce ; mais une juftice fiable , fans 
alternative. C'<5coic pour être les témoins de ce 
«jiangement li merveilleux que le Meâie dévoie 
faire dans le monde , &. pour y avoir part , que 
tous hs julks de l^^ncicn Ttilameat foupiroienc 
avec tant d'ardeur après fa venue , c'eft ce qui 
fait le fujct de la joie du Prêtre Zacharie dans le 
Cantique Benedillus : il treJÛTaille de ce que Dieu 
ra accomplir les anciennes promcflcs , fufcitcr 
le Libérateur dont tous les Prophètes ont parle , 
dctfiner à fan peuple une juflice , une fainteté per- 
pccutlle , non interrompue , & qui doit durer au- 
tant que leur vie : Serviamus illi in fanâitate ^ 
jttflitia coram ipfe omnibus dtchus noflris» S. Luc. I. 
Tel eft donc le grand plan de la noas/elle alliance, 
^ le caradere auquel chacun de nous peut reconoitre. 
«îily a part. Reprenons notre pafTage de S. Paul*. 
Dans la nouvelle alliance , dit Dieu 9 je ne mefou^ 
tiendrai flus de leurs péchés ^ de leurs iniquités* 
Or , dit laint Paul , quand les pèches font remis & 
oublies^, on n'a plus belbin d*obIation pour le pechc'^ 
Il eft vrai , pouvoit-on repondre à faint Paul , on 
a*cn a plus befoin pour les- péchés pafles ; mais fi on. 
vient à en commettre de nouveaux , on aura encore 
befoin d'oblation pour le péché. Çaint Paul nefc 
p^opofê pas- cette difficulté ; parce que^ comme dana?. 
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TE pitre aus Romains il fuppoie que les ptQhés ét&M 
Muc fois remis , on n'en commet plus de nouveaux, 
-c'ed en effet faire injure à i'cfficace du fang de Jefiu- 
Clirift , 8c le mettre prefque au rang des vlâime». 
légale*, oue d'en fiire un remède qui ne donne qu'une 
fancé paÎTagere ât de peu de duiée. Mais non feule- 
ment, dit S.Paul, quand le fang de Jefui-Chtift 
noua a étifune fois applique;, l'on n'a plus befoin de 
nouvelle oblacion pour le pcché, mais il n'y en», 
plus ; Jam non efi Bèlaiia pr» peina». Hebr. s. i8. 
Quand on a été aîTcz indigne pour fooler aux pieciS', 
comme une chofe vile & prolàiie , le fang de l'al- 
liance par laquelle on avoit^ci! fantijïé, il ne relie 
[;lus déformais d'hollie pour lepech^:Jiiirt natt u- 
linqniiur pTi peccaiii hofii»^ t. ^6. Il ne relie plus 
qu'une attente eflroyable du Juceraeiit de Dieu , 5c 
l'ardeur du feu qui doit dévorer les ennemi] de Dieu, 

Mais , me dircï-vous , voiià juftemenc dequoi 
dcfefperer les pécheurs , qui ont eu le malheur 
de perdre l'innocence de leur Batcn^c, Nullement : 
car Dieu peut faire un miracle en leur faveur, il 
peut les t^fufciter , leur donner après le naufrage 
cette planche unique de la pénitence ; mais c'efl 
un de ces miracks rares âc ^cla:aus de la miferi- 
corde de Dieu , de ces coups extraordinaires que 
faint Paul traite d'impoiiible , pour faire voir 
qu'elle- n'arrive prefque jamais , que c'cil un mi- 
racle dans l'ordre des miracles ; une faveur infi- 
gne à laquelle on ne doit pas s'attendre , 8c qu'il 
tait à u;i très-petit nombre de pechturs. 

11 en cft de la converfioit des pécheurs , comme 
de la refurreûion d'un mort. L'Ecriture Saints 
■emploie fouveni cette comparaifon ■: Larfqut ntus 
élianl mêrli far nés péchés , il nem a rinjas ta i/ie 
m Jtfvs-Cbrifi, Eph. ii. 5. Dans le tems que 
vous (!tiei morts il a plù à Dieu de vous r<;fufci. 
«r. Comment ic peie de l'enfant prodigue s'en? 
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prime-c-il ? Mon fils écoic mort , 6c il efl réfut 
cicé'. Dans Ezechiel Dieu repréfence la converlion 
des Juifs fous Timage de la refurredioii dts morxs, 
La main. du. Setgnenr fat fur moi : ^ m* ayant mené 
dehors par Vefprit du Seigneur , elle me laiffa au mi- 
lieu d*une campagne qui ctûit toute pleine d'os,,,» 

Vous , os fecs y écoHteX. la parole du Seigneur 

Bfprit , venex. des quatre vents , Ç^ fouffiex^ fur ces 
morts , afin qu^ils reçorvetn , , ♦ De peur qu'on ne 
prenne le change le Prophète applique loi - même 
la pfirabole. Tous ces os font les enfans d^Ifrael .... 
Je vais ouvrir vos tornbeaux. Vos péchez font vos 
iepulchrcs. Je vous en tirerai , de vous donnerai 
la vie. Jefus-Clirift compare le changement pro- 
digieux que fon fang devoir opérer dans le monde 
à la refurredtion générale : En vérité je v^us dis que 
rheure vient ^ qu'elle ejï déjà venue , que les morts 
entendront la voix du Fils de Dieu y^ que ceux 
qui l'entendront vivront. Qu'eft<e que cette vorx 
du Fils de Dieu , que les morts commençoient 
dès-lors d'entendre , 6c quVm dèvoit fur tout en- 
tendre dans la furte , ( voix toute - puifTante , qui 
a la force de réfufciter ) fi ce n*eft la voix toutc- 
puiiTante de fa grâce , qui de voit ôter les cœurs 
de pierre , ôc y fubftituer des cœurs de chair? 
C'eft une feule parole : Dix'n ^ facia funt, I/C 
rien ne refifte point , au lieu -que , quand il s'agit 
de la converfion des pécheurs , il faut qu'un Dieu 
^incarne. La volonté du pécheur refifte autant 
qu'elle le peur à^la toute-puiiFance de la grâce; 
/' il faut que Dieu lui fafle une forte de violence : 
rebelles compelle voluntates. Deus qui omnipotentiam 
tuam parcendo maxime ^ miferando manifijlas, La 
converfîon d'un pécheur eft donc la plus grande 
œuvre de la Tôute-pui (Tance de Dieu : œuvre , fé- 
lon S. Thomas , &: S. Auguftin , bien plus admi- 
»ible que la creauoa de Tiiaiverst . 
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Saint Thomas taie un article exprès pour le 
prouver : La juflification de Phnpie eft le plus grand 
ouvrage de Dieu , fondé fur ce paffage de S, Augu- 
(lin , «•' C'cft un plus grand œuvre de faire que l'ini- 
,, pie devienne jufte , que de créer le ciel & la terre r 
,, car le ciel & la terre paiïèront , mais le falut dts 
5, predeftinés , aufli-bien que leur juflification , fe- 
,, ront fiables 5c permanens. ,, L'Eglife dans fc» 
prières nous apprend que c'eft fur tout dans le par- 
don des péchés , que Dieu mariifefle fa Toute-puif- 
fance, Aiiiii qui que vous foyez qui ave2: perdu la 
grâce de votre batéme , dans quelque péché que 
vous foyez tombé , Dieu dont la mifericorde efl in» 
finie , peut vous le pardonner ; il peut faire en votre 
faveur un de ces miracles éclatans. Et même pour 
animer votre confiance , & vous montrer par quels 
moyens vous pourrez l'obtenir , il vous prefente 
dans les Livres facrés plufieurs exemples de pé- 
cheurs , qui après écre tombés dans les crimes ks 
plus énormes , ont enfliîte obtenu par Tabondanc^r 
de leurs larmes ^ 6c par la pénitence proportionnée 
qu'ils en ont faite , non feulement le pardon de leurs 
péchés , mais encore une juflice très - parité de 
crès-abondante : Exitus aquarum ^ &c. Laboravi i» 

femim meo , dit David. Tlevit amart , efl-il dit de 
►. Pierre. Lachrymis cœpit rigare. Entrez dans les 
fentimcns de ces illuflres pcnitens ; mefurez comme 
eux votre ardeur , vos larmes , votre perfeverance, 
fur la grandeur du miracle que vous voulez que Di( a 
fafïè en votre faveur , & vous l'obtiendrez, Aînfi la 
dodrine de la fiabilité de la juflice chrétienne , bien 
loin de jetter dans le defefpoir , efl utile & falutaire, 
& aux jufles Se aux pécheurs : aux pécheurs qu*elle 
tire de leur engourdifïèment , à qui elle fait fentir 
tout le poids & l'énormité de leurs crimes , & com- 
bien il efl fâcheux pour eux d'avoir abandomié le 
Seigneur leur Dieu » ^ de n'avoir pas toujours eu fa 
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crainte dcvanc les yeux : aux juftes qu'elle comblcde 
joie, de confiance , de reconnoiflance , en leur tai- 
fant fentir qu*el eft le prix incftimable du crefor de la 
jullice qu'ils ont le bonheur de poflèder ; en les te- 
nait dans un état continuel de crainte , de prière 
& de vigilance ; en leur apprenant qu'à la vérité 
cette jullice ne fe perd pas ordinairement ; mais 
qu'aprcs tout elle fe perd quelquefois ; qu'elle peut 
leur ctre enlevée en punition de leur négligence, 
s'ils ne la confervent avec autant de foin qu'elle mé- 
rite de l'être ; & que s'ils ont une fois le malheur de 
la perdre, il leur lera d'une extrême difficulté, qu'on 
peut appeller impoflibilité , de la recouvrer. 

Mais, direz-vous encore, comment accorder 
cette dodrine de la habilité de la juftice avec l'ex- 
périence ? Oii font maintenant les Chrétiens , qui 
après avoir été juftifiés, ne retombent pas dans 
leurs péchés ? Bien loin que cette doârine foit con- 
traire a l'expérience, on en peut tirer «ne des preu- 
ves des plus complettes- de la (habilité de la juftiee, 
& que rien n'eft plus rare , même à prcfent , que 
de voir des Chrétien* vcritabkment convertis perdre 
la juftice. Pour nous en convaincre , tranfportons- 
noas un moment dans ces fiecks heureux, dans 
lefpels on n'croir Chrétien que pour le Ciel ; dans 
lef |uds il n'y avoit que le martyre à gagner pour 
c?"e vie en ernbraflant le ChrilTîaniimc ; on^s 
Icfquels en un mocc'écoit une même chofe que d'ét.e 
Chrétien & d'être Saint. Etoit-il fort co'-nmun 
dans C{:^s fiecles heureux de perdre la juflfce ? Rien 
n'écoit plus rare. On pourra bien me montrer 
alors quelques chûtes , comme celle de l'incc^ufux 
deCorinrhe, comme celles des tombes , qui pen- 
dii'ic la perfécution renonçoient à la foi par foi- 
blcfïe , & par la violence des tourn-icns. Dieu le 
perm^ttoit ainli pour montrer que la juftice quoi- 
<iuc ilable , n'eft pas cependant inamilîiblc^ U 
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|;bur humilier toute TEglife par la chute de quel- 
ques -uiis de les membres ; mais ces exemples fcnt 
rares ; &. prclque tous confe>-^'oie^it lans cache , 
julliu'à la fin, la :obc precivufe dé i'mnocerce 
iyd:h "i'.oienc '^vû.' â<\ns le E.ilémc. rou:v;i:oi 
d'c.'. .1-:- '1 p.-'.i' cic ô: r,}tri\t diUi5 les r.ccîf? luiv^MS ? 
Pou:^uoi , vii:^ui5 la coiiv cr !ion' dcs litnpLreUrs, 
les t liU! .s ont-ellLS cic plus Fréquentes ? Ce chan- 
gemt ni: ne peu: venir que , ou du côté de la juitice, 
ou de la pa'C des Ch:etieiiS. Pour ce qui eil de ia 
juftice , elle ne change point : dans les diifercns 
tems , fa nature ôc {es caradcres ibnt toujours les 
mêmes ; c*eft toujours Dieu qui en ell Pauteur & le 
difpenlkteur ; elle fe communique toujours par l'ap- 
plication des mérites de Jefus-Chrift. On doit trou- 
ver dans tous les tems les rapports que nous avons 
marqués entre le Chrétien ôcJ.C, crucifié, mort, en- 
feveli & réfufcitc : rapports qui ctablifïènt 11 incon- 
teftablement fa ftabilité. Toute la différence ne 

f>eut donc venir que des Chrétiens. C'eft que dans 
a grande foule de ceux qui embraflèrent alors le 
Chrillianifme , il s'en glifla un grand nombre donc 
la converfion n étoit pas fmcere. Les Pères, dans 
leurs Serinons > s'en plaignent fou vent, '* Il y en 
,, a, dit S. Auguftin , de Catech, Rud, qui veulenc 
,, être Chrétiens afin d'obliger les perfonnes dont 
,, ils efperenc des avantages temporels , ou parce 
,, qu'ils ne veulent pas déplaire à ceux qu'ils cra*- 
,, gnent ; mais ces fortes de gens font dans la re- 
,, probation, quoique l'Egliu les porte pouf un 
,, tems dans fon fein. S'm ne fc corrigent ils fè- 
,, ront feparés à la fin des flecles „ du nombre des 
élus. La perfecution écoit un moyen merveilleux 
de feparer la paille d'avec le bon grain. Oportet ^ 
Barefes ejje. Il s'en gliflbit donc qui n'y étoient at- 
tirés que par des motifs purement humains, comme 
le (jpiir de s'avancer > de parvenir aux charges que 
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les Princes Chrétiens ne donnoicnt qu'à ceux de 
leur religion. Il ell il vai qu'ils nVcoient attachée 
au Ciiriftianifme. que parce que c'ctoit le fenriraeiic 
de l'Empereur, que dans les épreuves ; quand dans 
ces (leclcs il s'efl élevé quelque perfccucion ; que 
les E mpcreurs ont favorifc Therelie , leur chute a 
toujours entraîné après eux celle de la multitude. 
Ce fut dans ces fiecles de relàcliement qu'on coitî- 
mença à diftinguer les Chrétiens d'avec les Saints ; 
comme fi être Chrétien, étoit autre chofeque de 
fuivre les exemples & les maximes de Jefus-Carift , 
àc comme û les Saints fe fantiiîoicnt par une autre 
voie. Dans ces fiecles , me direz -vous , les chûtes 
ont été trcs-frequentes : j'en conviens ; mais c'eft 
qie dans ces fiecles, il* y a eu un grand nombre 
d'.iypocrites entre les Chrétiens , & qu'ils n'en 
avoient que le nom . Mais n'en concluez point , que 
la juftice ait été alors moins ft ible & moins perma- 
fie;ite quelle l'étoit auparavant. Il a été aulli râ'-c 
dans ces fiecles de voir un vrai Chrétien perdre la 
juftice qu'il l'étoit auparavant. J'en dis de même 
d€S tems où nous vivons. Combien y trouvons-nous 
encore plus de faux Chrétiens , qui ne le font pas 
par choix , mais parce qu'ils font nés dans le 
lein du Chriflianifme ; qu'ils l'ont reçu a- 
vec la vie ; qui ièroicnt de même Mahomet- 
tans s'ils écoient nés parmi les Mahomettans. 
Combien en trouvons nous qui n'ont rien de ce 
qui fiit le Chrétien , ni amour pour la pénitence, 
& poar la mortification , ni goût pour la prière, 
ni ardeur pour le ciel : gens tout mondains , dont 
les fentimens font totalement oppofés à ceux de J.C. 
difciples d'un Dieu pauvre & crucifié, & qui défirent 
cependant les richelïès ; qui les aiment , & ont en 
horreur la pauvreté ; qui cherchent en tout leur 
plaifir & leur commodité : gens tout terreftres, 
qui fe fixent ici bas , comme fi c'écoic leur patrie* 

Au 
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Au milieu de etnc multitude de taux Chi litiens qui 
remplifiènt mainrenaiir nos Hglifes , & qui envi- 
i-(MiiMn[ fans ccfiè !ts tribiiuaus de la pénitence 1 
ceiv'eft qu'alcer native de juilice & de pénitence; 
j'en conviens i mais auSi quelle juilice 3c quelle 
pénitence '. C'cft fe moquer de Dieu , dîfent les 
Veres, Se non pas l'aire pénitence , que de retom- 
ber dans les crimes dont on a fait pénitence, tr- 
r/Jgr tfl , nan ftenitevs , gui adbite agit qutd pttnh 
Ut , née Dtaia -jidttur fifcert fukdnns , fed ftth-r 
JtmniiTi jupcrbHs, Au lieu ^ue la veritabie péni- 
tence , dilenc-ilï , coiiGfte à fe convertir de tellç 
forte cjn'on ne retombe point. Vera pignitinti» tfl , 
qnmda fie can-veniwr ftis , ut non rez-enniur , 
^andt fie pxnitit ut Bon Tcfelat, " Le digrie 
truit de la pénitence, eft de pleurer les pechda " 
gafles, Scde iieplus leseomm "" ' " 

fois, La pénitence confiile à \ 
que l'on a fait , &c à n'en pli 
nouveau. ,, Aînfi au lieu de ci 
tice eft fiagile & fe perd aiKi 
plûtàc que ces Chrétiens n'e'toient Chrétiens que 
denomi & à l'extérieur i mais que leui-co;urn'avott 
jamais iié véritablement à Dieu, 

Mais enfin depuis que nous naiffoiis au Ba- 
t£me eu même cemî qu'a la vie , k que le depÔE 
de notre falut ejl confié à l'cnfajice , à la tàir 
t^elTe 3c à l'erreur , peut -on dire que la jallice l'eyvc 
tellement (lable que le plus grand nombre deS' 
clils foit encore à prefeiit de ceux i;ui ont coij- 
fervé la grâce de leur Batéme? « 

Sans doute : 3c je ne ferai pas ditlicultc d'appli- 
quer à noire tems ce paflage de S. Ambroife ; Jach- 
lins inveni qui iiwteeittimt firva-ueriat eaam ipti 
imgTtti egerin! pxiiitemiitm. C'cft une choie lï rare, 
de recouvrer par la pénitence la grâce qu'on avoit 
^rdu« , que j« ne crains pas d'avancer qu'il y a 
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même encore à prefent un plus grand nombre (ft 
perfonnes qui ont conlcrvc l'innocence de leur Ba- 
eême, qu'on ne trouvera de véritables penitens. 
Les vrais pcnitens font encore infiniment plus rares 
dans ce tems-ci qu'ils- ne rctoicnt dan» celui de ce 
fftint Doûeur, Tout efl nraintenant laiifë à la dif- 
cretion des Confeflèurs r & combien peu s'en trouve- 
t-il qui ayent afTez de prudence pour ménager de 
telle lorte la foibleflè de leur» penitens , qu'ils con- 
fervent les droits- de la juflice de Dieu-, & ne fe re- 
lâchent point de la règle , qui veut que la pénitence 
foit proportionnée à la grandeur & à rénormité des 
crimes ? Ainfi je ne crains pas de dire que le plus 
grand nombre des élus fe fauve maintenant comme 
autrefois , par la première de Tunique application 
qui leur eft faite ans mérites du fang de Jefus-Chriil, 
èc en confervant Tiimocenc-e de leur Batême ; que 
c*eft là l>rdre commun. Car fans parler des 
enfans qui meurent avant l'ufage de la raifon , 
on peut dire que le plus grand nombre d^s élus 
eft de ceux qui confervent jufqu'à la fin la grâce 
de la pénitence qu'ils ont reçue auili-tôt qu'ils ont 
eu Tefprit formé , & le difcernement plein & par- 
tit ; de ceux , dis-je , qui alors- fe font donnés 
tout entiers à Dieu , & ont renoncé pour tou- 
jours aux amufemens & aux inclinations terreftres dé 
Penfance. Or on peut compter ces faints penitens 
au nombre de ceux qui ont confervé l'innocence de 
leur Batême, Car les péchés qui font commis 
avant l'ufage d'un parfait difcernement , Ç\ vous en 
exceptés ces péchés horribles^dont on ne doit pas 
entendre parler parmi les Chrétiens, font pour l'or- 
dinaire moins énormes , étant commis avec moins 
de connoiifance & de liberté : Dgiiâa juventmis 
mea ^ ignorantias meas > Ç^f. 

Le plus grand nombre des Chrétiens perd 
m^atcoanc. l'innocencç de fon Batême^ Or dans 
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fc Batême ils avoient reçu une juftice véri- 
table : Donc la juftice n*eft pas ordinairement 
ftable. La folution de cette difficulté dépend de 
la counoifTance de la nature de la juftice "de l'en- 
fance 
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